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Ou^tages quise troui^ent chez te même Libraire, 



OEUVRES COMPLÈTES DE M. ALEXANDRE DIÏVAL, 9 
groB vol. in-8. de 55o pn^es chacun. Le dernier volume 
contient trois pièces inédites , en 5 actes, défendues par 
la Censure. Belle édition , beau papier : imprimée par 
Firmin Didot. Prix , 63 fr. 

Cet oui^rage sera placé dans toutes les hibliothcqiies , a 
eâté </ei Corneille , Molière, Haciotf , Regnard, etc.... 

OEUVRHl^DEL.-B PICARD, membre de rin^iiut ( Ara- 
demie française), nouvelle édition , imprimée avt'C soin , 
par M. Firmin Didol , sur beau papier saline, et ornéu 
a*un nouveau portrait de Pauteur. 10 vol. in-8 de 5oa 
pages. Prit , 70 fr. 

H • été tiré un petit nombre d'exemplaires des tonfes J 
tt 8 ^u Théâtre de Picard , pour cottii>l4<ter la piemi^Te 
édition qui est en 6 vol. Prix, i4 fr. tes 3 vol. j papier 
Ttlin , le double. 

11 est inutile d^ajouter â ce que les journaux ont écrit du 
mérite matériel de cette édition. Quant au mérite de Pau- 
teur, sa réputation (;laKsique et européenne dispense de 
tous les éloges. On sait d^aiDeurs qu'il n'est point d^auteur 
dramatique vivant dont le théâtre mérite une pluce plus 
distinguée dans la bibiiothéque des gens de goût. 

Nota. Les personnes qui ont souscrit pour les deux ou- 
tarages ci-dessus j sont priées de retirer les volumes qui 
leur manquent d'ici au 1*^'. août 183}. 

OEUVRES COMPLÈTES DE M. PIGAULT-LEBRUN , ao vol. 
in-8- de 600 pages chacun . avec portrait , im(>rimés sor 
beau papier, par MM. Firmin Didot- Prix, 8 fr. le vo- 
lume. 
Quatorze volumes de cette belle édition parai«<:ent en 

rt moment. L'ouvrage sera terminé en juillet 1834* 

JANE SHORE, Nouvelle; par madame Marie d'Heures. 

Deux volumes in-13, figures. Prix : 5 francs. 

Tm première édition a été enlet^ée en quinze jour . Ce 
joli roman a un succès de vogue; on le lit avec un grand 
tfttérél. 

IMPRIMEKŒ DE FA IN y PLACE DE l'oUCOX. 
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A. 

Abbé, Abbesse. Personnages interdits depuis 
dix ans aux auteurs dramatiques. Certains ou- 
vrages de l'ancien répertoire , où figurent des 
abbés, sent cependant encore représentés quel- 

N quefois , mais on ne représente plus les F^isi- 

\ tandines, 

s. \ 

"* pire, Sylla veut abdiquer le pouvoir. L'ennui , 
qui suit Fambiiion assouvie (i), dicte à l'em- 
pereur cette résolution extraordinaire. Le dan- 
ger, qui suit la tyrannie trop long- temps op- 
pressive, inspire au dictateur ce projet qu'il 
exécute. M. Jouy a mis en action ce que le 
grand Corneille avait mis en discussion. La 
scène de l'abdication de Sylla est plus théâtrale 



Abdication. Auguste *rèul renoncera Tem- 



i. 
i 



(i) Corneille. 






L.'.» 



2 ABS 

que dramatique. L'histoire a consigne les 
nomft^ des souverains qui se sont démis de 
-raulorilé suprême-, elle nous apprend que tou- 
tes les abdications n'ont pas été aussi heureu- 
ses que le fut celle de Sylla. 

Abîme. Accessoire obligé des mélodrames de 
la vieille roche. 

Aboiement. L'éducation peut vaincre la na- 
ture. Les chiens qui ont joui d'une certaine 
célébrité à Paris , parlaient et n'aboyaient pas. 
Quelques acteurs ,• moins intelligen^-^que ces 
chiens , aboient au lieu de chanter. 

Abokné. Qui paie une somme de..*, pour 
entrer librement au spectacle. Les théâtres de 
province etl'Odéon ont des abonnés. — Artiste 
qui achète ou croit acheter l'indulgence d'un 
journaliste. 

Abotïhemekt". Mesure des éloges de certains 
aristarques. Voir Conscience. 

Absolu. Gouvernement des théâtres à direc- 
tion , tempéré par l'amour, l'intrigue et les ccm- 
sidérations ( qu'il ne faut pas confondre avec 

les égards). 

■> 

Absurde. Arrêté de la Comédie française en 
faveur de la médiocrité ancienne. — Limitation 
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d^emplois qui interdit la tragédie à mademm- 
selle Mars , et qui la permet à mademoiselle 
Bourgoin. — Succès de Alisnnthropie et Repen- 
tir^ chute du Misanthrope, f^oir Costume. 

Abus. Les privilèges de Tâge; la prodigalité 
de messieurs les semainiers, qui ruinent les au- 
teurs en fournissant de billets les aboyeurs du 
parterre; les cartons (loge louée) de mesda- 
mes les ouvreuses ; les portes secrètes , ouvertes 
aux privilégiés les jours de représentations ex- 
traordinaires , sont les abus les plus tolérables 
entre tous ceux auxquels la critique et la po- 
lice devraient faire la guerre. 

AcÂoÉMiciETî. Molière ne put l'être 5 il se 
passa fort bien d'un honneur qu'on avait ac- 
cordé â Chapelain. Le préjugé , vaincu par la 
révolution , ne s'opposant plus à la réception 
des comédiens au sein des sociétés savantes , 
Grandménil et Mole firent paVtie de l'Institut, 
classe des beaux-arts. L'empire, qui se hâta 
de ressusciter les traditions de la vieille mo- 
narchie , n'osa pas être aussi raisonnable que 
la république*, les acteurs ne siégèrent plus 
dans les académies, et Talma se vit déshé- 
rité d'un titre que son talent lui avait mé- 
rité. Comédiens médiocres, mais bons au- 
Jleurs , Duval et Picard ne purent occuper le 
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fauteuil qu'après être descendus pour toujours 
de la scène.— Plusieurs de nos poètes tragi- 
ques et comiques sont académiciens. Voici les 
noms de ces dignitaires de la littérature dra- 
matique : MM. Lemercier^ Andrieux , Picard , 
Duyal , Raynouard , Aignan , Jouy, Laya et 
Baour-Lormian. MM. Etienne et Arnault np 
sont plus de l'Académie 5 M. Casimir Delavir 
gne n'en sera probablement jamais. M. Roger 
en est depuis quelque temps , et M. Ancelot en 
sera bientôt. 

Académie royale de Musique. Temple con- 
sacré à la danse. Therpsicore y a ses autels ; 
desservis par d'illustres prêtresses. Instituée en 
l'honneur de la muse lyrique , l'Académie de 
chant a dégénéré de son ancienne gloire. Les 
décorations y sont comptées pour quelque 
chose , la chorégraphie pour beaucoup , la mu- 
sique pour très-peu , la poésie pour rien. 

AccÀPAKEK. Le Gymnase a accaparé le spiri- 
tuel M. Scribe , que se disputaient le Vaude- 
yille et le théâtre des Panoramas. M. Scribe 
est le vaudevilliste à la mode 5 il accapare par 
an de cinquante à soixante mille francs de droits 
d'auteur. 

AcGEitT. On dit de Talma qu'il a l'accent 
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Accompagnateur. Pianiste attaché à un théâ- 
tre lyrique , et chargé de diriger les répétitions 
des morceaux de chant dont il marque les ac- 
compagnemens à l'aide du clavier qui simule 
Torchestre. L'accompagnateur des bouffes est 
au piano pendant la durée de la représentation \ 
il soutient le récitatif, et donne le ton au chan- 
teur. Sa présence à Torchestre parait ridicule 
aux Français qui n'ont pas vu le maestro en 
Italie. 

AccompAgtîemeiît. Terme de musique, ^oir 
les ^Dictionnaires de musique de Rousseau et de 
Gastil-Blaze. 

Accomplie. Mademoiselle Mars. 

Accord. Rare à l'orchestre., très-rare sur le 
théâtre., plus rare. encore derrière les coulisses» 

Accouchemens. ( F'oir Ingénues.) Funestes 
aux cantatrices. P^oir Madame Lemonnier. 

AccBOcpé. (Technique.) Se dit d'une pièce 
défendue par la censure , retardée par une in- 
4i^position, ou ajournée par un caprice. 

Achat de pièces. C'est une branche de com- 
merce importante. Les auteurs faméliques , et 
ceux qui veulen.t voir leurs noms figurer sou- 
vent sur rafliche , vendent leurs productions à 
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des comédiens influcns , qui les font représen- 
ter le plus fréquemment qu'ils peuvent. Les 
acteurs ne font pas seuls ce négoce d'esprit •, 
quelques capitalistes achètent aux auteurs une 
portion d'intérêt dans la représentation de leurs 
pièces, ce qui leur donne le droit de se don- 
ner pour hommes de lettres , du boulevart 
Montmartre au boulevart du Pont-aux-Choux. 

Acrobate. Artiste qui danSe sur la corde. 
Nous avons vu, sur les boulevards , des singci 
voltigeurs qui pratiquaient l'acrobatie avec le 
plus grand succès , et au grand 'désespoir des 
artistes de madame Saqui. 

Acte, division ou mesure d'un ouvrage dra- 
matique. La scène française admet cinq propor- 
tions: d'un à cinq actes. Les moins usitées sont 
la seconde et la quatrième. Le réperioîrc de 
rOpéra-Coiyiique compte beaucoup de pièces 
en deux actes-, M. Picard a prouvé que le pré- 
jugé contre les comédies en quatre actes était 
ridicule. Beaumarchais avait établi avant lui 
que toutes les formes sont bonnes quand elles 
revêtent un fond dramatique et spirituel. 

Acteuk. Qui prend part à l'action. Il diflere 
du comédien autant que médiocre diffère de 
bon. Il a cependant ses degrés : on dit de Faure, 






8 ACT 

c'est un acteur utile ^ de Bernard-Léon, c'est 
un acteur plaisant; on dit de Mole, c'était un 
grand comédien ; de Potier, c'est un comédien 
amusant. Bernard-Léon et Faure ont de l'in- 
telHgenee , Mole et Potier sont des artistes. 

Action. Développement dramatique d'un 
sujet. — Intérêt da ns m ie entreprise th^éâtrale. 
-— M. Alexa ndre ^Uuval/est, de tous nos au- 
teurs , celui qui possède le mieux le se«ret de 
rendre vive et touchante Faction d'une pièce. 
— Le théâtrç des Variétés est celui des théâtres 
dopt on puisse désirer le plus d'être actionnaire 
(propriétaire d'actions). La propriété d'une ou 
d'un certain nombre d'actions donne à l'action- 
naire quelques droits : une ou plusieurs entrées 
gratuites au théâtre , des billets de service dont 
le noiflbre est proportionné à la quotité de son 
intérêt, le privilège d'assister aux délibéra- 
tions administratives, celui de siéger aux co- 
mités de lecture. Ces immunités ont séduit 
beaucoup d'hommes graves qui sont devenus , 
au Vaudeville, actionnaires ad honores. 

Activité. Politique des petits théâtres. Les 
théâtres royaux ne descendent pas jusque-là , 
de peur de compromettre ce qu'ils appellent as- 
. sez gaiement leur dignité, f^oir ce mot» 
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Adèle (Mademoiselle). (Théâtre de la Porte- 
Saînt-Martin.) Danseuse agréable dans le genre 
comique. Elle s'est essayée avec quelque succès 
dans le vaudeville et dans la comédie. 

Adeline (Mademoiselle). Actrice médiocre 
qui fit long-temps V Amour à la Porte-Saint- 
Martin, et qui fait maintenant V ingénue au 
Gymnase. Mademoiselle Adeline a visité les 
bords de la Tamise. On attribue au goût d'un 
esprit naturellement observateur le voyage 
qu'elle a fait pour apprendre à connaître les 
mœurs des Anglais, et pour étendre ses rela- 
tions extérieures. 

Adjudant. La police àes spectacles est con- 
fiée aux officiers civils des arrondissemens sur 
lesquels sont placés les théâtres , et à des offi- 
ciers militaires , mais sans troupes , qui pren- 
nent le titre à^adjudans. Ces adjudans dirigent 
les mouvemens des gendarmes a l'entrée du 
spectacle , et celui des voitures à la sortie. Une 
solde particulière est attachée à ces fonctions , 
qui portent avec elles le droit d'assister à la re- 
présentation. 

Administrateur , Administration. "Sévérité, 
justice , égards pour tous ses subordonnés , 
égards surtout pour le public , dont il doit tou- 
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jours consulter le goût , telles sont les qualités 
qui font le bon administrateur. — H y a plu- 
sieurs modes à^ administrations théâtrales : la 
direction d'un seul , qui ressemble à la monar- 
chie absolue ; la direction en partage , qui res- 
semble au triumvirat ou à la pentarchie •, la di- 
rection d'acteurs en société ^ qui a la marche 
du gouvernement constitutionnel •, enfin , l'ad- 
ministration de comédiens sociétaires , égaux 
en droits , mais soumis à l'autorité d'un gentil- 
homme de la chambre ou d'un ministre ; elle a 
tous les inconvéniens du protectorat , sans en 
avoir tous les avantages. Les théâtres royaux 
jouissent du protectorat*, leur situation est le 
plus grand argument contre cette espèqe d'ad- 
ministration. 

Admission. 

« Monsieur le duc , 

» Vous avez recommandé à notre équité 
» mademoiselle A. M. , que vous daignez ho- 
» norer de votre haute protection. Nous n'a- 
» vons point trompé votre attente. Votre pro- 
» tégée a été accueillie du public avec une dé- 
» faveur très-grande, mais très-injuste. Com- 
» me vcrus nous l'avez fait remarquer, elle est 
» jolie, elle doit donc réussir. Nous avons 
» l'honneur de vous annoncer son admission , 
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» et de vous prier de croire que nous ferons 
)) tout ce qui pourra être agréable à la per- 
» sonne à qui Votre Excellence porte in- 
» térêt. 

» Lfes membr^ du comité de.... w 

Les acteurs admis à l'essai sont les esclaves 
du répertoire ; ils doivent être toujours prêts à 
remplacer le chef d'emploi ou le premier dou" 
ble , quand il plaît à ces deux supériorités de 
bouder le public. — Un auteur n'est admis k 
comparaître devant l'aréopage comique qu'a- 
près avoir subi l'épreuve d'un examen prélimi- 
naire. S'il a donné à l'un des lliéàtres royaux 
un ou plusieurs ouvrages, on le dispense de 
cette formalité. — Dans les petits théâtres, une 
ligue d'accapareurs s'est établie de telle sorte , 
qu'un auteur débutant ne peut être admis à 
faire jouer une pièce s'il n'a d'abord associé, 
sinon à soq. travail , du moins à ses profits pré" 
sûmes , un des privilégiés dont les noms occu- 
pent sur l'affiche une place inamovible. 

Adolphe (Madame). De la vivacité, de la 
gaieté et assez de naturel , ont fait de cette 
agréable actrice une des idoles du public de 
la Gatté. Le nom de madame Adolphe est 
parvenu jusqu'à la chaussée d'Antin depuis le 
succès de iBarùe^Ble^e. 
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Afféterie. Voir Isàmbert et MARivAUDAaÈ- 

Affiche. Avant la révolution , raf&clie du 
spectacle ne portait pas les noms des acteurs. 
On les affiche aujourd'hui , et la vanité de cer- 
tains comédiens tro™e très-bien son compte à 
ce mode de publication. Les noms imprimés 
sur l'affiche en gros caractères sont une distinc- 
tion à laquelle on aspire comme à l'ovation 
préparée par les claqueurs. Les affiches des 
théâtres royaux n'admettent point ces différen- 
ces typographiques ; l'ancienneté y assigne les 
rangs, comme au coin des rues et des carre- 
fours elle les assigne aux affiches elles-mêmes* 

Afflueiïce. Empressement régularisé paf 
.des barrières et des gendarmes. — Hommage 
du goût rendu aux talens supérieurs et aux 
bons ouvrages : mademoiselle Mars , Talma , 
et V École des Vieillards ont en ce moment 
le privilège de l'affluencé. — Expression du 
besoin .du rire : Odry, Potier , les Cuisinières 
et les Petites Danàïdes ont fait affluer le pu- 
blic. — Tribut de la curiosité : Mazurier et 
PoUchinel Vampire ont cent fois de suite causé 
ou justifié l'affluence des spectateurs à la Porte- 
Saint-Martin. 

^Ôlge. Privilège, (^oar AmsTOCRiTiE.) — Une 
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femme de théâtre n'est jamais entre deux âges; 
elle a vingt ans ou soixante; elle est ingénue ou 
duègne. Mademoiselle IVfars a dix-huit ans â 
la scène; personne ne s'informe si elle en a 
quarante-cinq à la ville : qu'importe, en effet? 
le talent n'a point d'âge. 

Ageuces et Bureaux de correspondance dra- 
matiques. Cabinets d'affaires et de consulta- 
tions à l'usage des comédiens , des auteurs , des 
chorégraphes et des musiciens. C'est là que se 
traitent les engagemens d'acteurs, les forma- 
tions de troupes et tous les petits intérêts de 
l'art théâtral. Lies agens perçoivent, au nom 
des auteurs , les droits attribués aux produc- 
tions dramatiques ; ils retirent de leur courtage 
cinq pour cent environ ; ils font aux comédiens 
et aux auteurs des avances, dont ils se rem- 
boursent par des retenues. Les agens percep- 
teurs des droits d'auteurs sont MM. Pxiu etRi- 
chomme. F'oir Correspoiidajit. 

Ag&émeisit. (Technique.) Jouer avec agré- 
ment (ce qui ne veut pas dire être agréable au 
public), c'est être soigné (i^oir ce mot) à ses 
entrées et à ses sorties , être bissé (^\foir ce mot) 
après ses couplets, être applaudi après ses ti- 
rades , être redemandé après la pièce. Les se- 
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mainiers ont toujours de T agrément ; ils dîspo* 
sent des billets de service. 

Ailes. Vous avez vu l'Amour et Zéphire tra- 
verser le théâtre de l'Opéra en agitant leurs ai- 
les. Avez-vous deviné le secret de ce Vol si bien 
imité ? Trois doubles laitons , un crochet et une 
eeinture, voilà pour l'ascension*, deux fils, voilà 
pour le mouvement des ailes. 

^ *. 

Albert (M. et M'"^). (Opéra.) M. Albert 

est un bel homme, madame Albert est une 

femme belle et jolie*, M. Albert danse bien, 

madame Albert a bien chanté. 

Aldégokde (Mademoiselle). (Théâtre des 
Variétés.) Les villageoises," les grisettes et les' 
poissardes ont donné à cette actrice l'occasion 
de prouver un talent plus facile que naturel. 
Mademoiselle Aldégotide a un organe peu flat- 
teur, une voix durement timbrée : elle est ap-* 
plaudie, cela répond à tout. (Sg ans.) 

ALEiis (M. et M"'.). (Théâtre delà Porte- 
Saint-Martin. ) Couple dansant fort agréable 
au public des boulevarls. Alexis a plus d« 
vigueur que de grâce. Par compensation, sa* 
femme a plus de grâce que de vigueujp. . On 
pem prédire à Alexis des succès sur un théà-*- 
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tre plus élevé; mais, quant à sa femme , sa 
place est irrévocablement marquée à la Porte- 
Saint-Marlîn^ 

Alexis. (Opéra-Comique.) Se fit remarquer, 
à l'Académie royale de Musique , dans le trio 
des prisonniers , de Fernand Cortez, Il débuta 
à Feydeau en 1821. Une très-jolie voix et une 
méthode agréable ont fait de cet acteur un 
charmant chanteur de concert et de cathé- 
drale. 

Allâire. (Opéra-Comique.) Pensionnaire à 
vie. Acteur très-médiocre et très-utile. 11 a 
épousé l'excellente mère Gontliier, qui aurait 
dû lui apporter en dot un peu de son talent , si 
naturel et s\ vrai» 

Allégorie. Délivrez-nous, grand Dieu, de 
ces vieilles traditions mythologiques , qui sont 
au naturel ce que le masque est au visage. — 
Les poëtes de circonstance emploient l'allégo-* 
rie, comme les vieilles femmes emploient le 
fard , pour déguiser des traits dont on ne pour- 
rait supporter la vue sans cette précaution. 

Allomedr. Substitut du dieu de la lumière , 
qui fait dans un théâtre la nuit et le jour, à 
raison de vingt sovlb par soirée. 
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ÂLLUSIOS. 

VenleDt acteter crédit et dignités 

A prix de faux clins d'yeux et d'élans affecté».„. 

« Bravo! bravo!» — «Paix, monsieur.» — 
« Comment, Paix ! Je veux applaudir, moi.> 

— <c Vous troublez l'ordre et la tranquillité. » 

— « Je ne dérange personne ; laissez-moi tran- 
» quille. » — « Ne raisonnez pas , ou je vous 
» ferai empoigner. » — « Vous voulez rire , 
» monsieur? » — w Je ne ris pas. » 

Deux gendarmes arrivent en effet , m'emmè- 
nent au poste. Je m'explique ; on ne tient 
compte de mes observations. On me traite de 
tapageur, de perturbateur, de mauvais sujet, 
que sais-je encore? On m'envoie au i^/o/o/z, où 
je passe la nuit. Pourriez-vous me dire pour- 
quoi? 

Alphonse. (Second Théâtre-Français.) Ac- 
teur sans intelligence , mais non pas sans cha- 
leur. Il débuta à l'Odéon il y a deux ans envi- 
ron ; joua plusieurs rôles où il montra quel- 
ques éclairs de talent. Le personnage de Jona- 
tham (tragédie de Saiil) lui fut assez favorable. 
Il débute au premier Théâtre-Français, où il 
prendra place entre Lecomte et Lafitte. 

"''îhaTîD (M"^-. Ponçot Saint-). (Théâtre de 
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la Porle-Sainl-Martin.) L'une des bonnes duè- 
gnes de Paris. Elle joue la comédie comme 
madame Bras, mais elle chante le vaudeville 
comme madame Barroyer. Issue d'une famille 
distinguée de la Franche-Comté, madame Pon- 
çot fut douée par la nature d'un esprit fin et 
délicat , que développa une excellente éduca- 
tion. Son talent est de bonne compagnie. Ma- 
dame de Saint- Amand est de beaucoup au-des- 
sus de sa situation. 

Amant, f^oir Cachemires, Equipages, 
EcRiH , etc. 

Amateur. Il déjeunait chez Bellecour, dinait 
chez Pré ville , soupait chez la petite Lâchas- ' 
saigne , dormait à l'orchestre , causait au café 
Procope, et déraisonnait sur tous les sujets : 
voilà l'amateur de l'ancien régime. Arriver à 
huit heures , faire un grand bruit , paraître un 
instant au balcon , lorgner les femmes , siffler 
les hommes , battre à faux la mesure , et por- 
ter tout haut des jugemens bien ridicules : voilà 
l'amateur aujourd'hui. 

Ambigu-Comique. Temple élevé à la muse 
du crime, de la haine,, de la dissimulation et 
de toutes les horreurs mélodramatiques. Le 
Pégase des auteurs , qui font de la prose ron- 

2 
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fiante ponr ce théâtre, n^est jamais rétif; le di- 
recteur de l'entreprise , écuyer. fort habile , 1'* 
dressé à ne redouter rîen des mains les plus în- 
expérîmenîées. Grâce â M. Franconi, le che- 
val ailé d'Apollon fait , de la meilleure grâce 
du monde , des écarts ridicules , des pointe» 
du plus mauvais goût , et des pas capables de 
compromettre tous les cavaliers qui n'auraient 
jamais parcouru que les sentiers du Parnasse 
classique. 

Ame. Ici , quelle énergie ! quel sentiment î 
quelle profondeur! quel délire! quelle âme 
ardente et passionnée ! Là , quelle sécheresse ! 
quelle glace ! quelle stérilité! quels froids cal- 
culs ! quelle âme aride ! ou , pour mieux dire , 
quelle absence d'âme! Et de qui parlé-je ainsi? 
qui désigné-je? Est-ce Voltaire et Nonotte .** 
Pidcrot et Patouillet ? Jean- Jacques et Lacre- 
telle le jeune ? madame de Staël et madame de 
G^tnlis? Talma et Démousseaux ? madame PaSta 

et piademoiselle Cintx? Non , je ne désigne 

personne , je ne nomme personne ; je ne suis 
en train de faire ni des épigrammes, ni, des 
madrigaux : je jette un coup d'œil autour de 
moi , je rappelle mes souvenirs, et je vois que 
tous les hommes qui se sont fait un nom avaient 
le génie, l'inspiration, l'obsession , le je ne 



AMP ig 

sais quoi , enfin , qu^on appelle Tànie. Âh ! oui , 
sans doute , dans les arts et dans les lettres , 
Tàme d'abord , le talent après ! . . . 

Amende. « Mademoiselle , la répétition a 
commencé saus vous... Monsieur, vous avez 
manqué votre entrée... Madame, on a entendu 
ce matin une pièce nouvelle, et vous n'y étiez 
pas. » Amende , amende , et trois fois amende ! 
Le comédien est amendé , mais nq s'amende 
pas pour cela. 

Amour. Il est souvent à la fois sur la scène , 
dans les coulisses , et dans la salle : c'est l'hôte 
habituel du lieu. 

Amoureuses (Emploi des). On peut le rem- 
plir jusqu'à ce qu'on retombe en enfance , 
quand on a pour soi les droits de l'ancienneté. 

Amphibologie. « Nous ne pourrons pas vous 
n donner le Tartuffe ; M. le président ne veut 
» pas qu'on le joue* » Cette amphibologie cé- 
lèbre est devenue classique. C'est une des mille 
et une sottises consacrées par le temps et Tau- 
torité des traditions. Molière ne se permît pas 
cette plaisanterie cynique *, il faisait une hante 
profession d'estime pour M. de Lamoignon , 
dont il parle avec un respect très-sincère dans 
son second placet an roi. En s'associant à la 
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haine du parlement, M. de Lamoignon fit 
.preuve de faiblesse et non d'hypocrisie. 

Amphithéâtre. (Opéra.) Espèce de parc à six 
rangées de banquettes , où Ton déporte les per- 
sonnes *quî ont des billets de faveur et des en- 
trées à litre de service.C'estlà que vont s'asseoir 
et la chanteuse qui , après avoir joué son rôle, 
veut assister à la représentation du ballet, et la 
danseuse qui vient critiquer sa rivale , et l'amant 
de la choriste , et le chevalier de la choryphée. 
Telle de ces dames , qui se montre aux Fran- 
çais ou à Feydeau dans une première loge 
qu'elle affectionne ,jie va jamais qu'à l'antphî- 
ihéâtre à l'Académie royale de Musique •, elle ré- 
serve les parures brillantes pour les premières , 
et se contente pour l'amphithéâtre d'un négli- 
gé galant. A l'amphithéâtre des spectacles du 
boule vart, on vient aussi en négligé : mais ce- 
lui-là n'a rien de bien séduisant : la chinoise et 
la robe d'indienne , le bonnet de coton et la 
blouse primitive, sont de costume dans ce pa- 
radis des élus , qui, pour douze sous , ont ac- 
quis le droit de jurer bien fort , de rir,e aux 
éclats , de manger des noix, et démettre habit 
bas quand le thermomètre de la salle est trop 
élevé. 

Anachrot(ism£. Louis IX ^ Saiily Malhilde ^ 
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et les autres tragédies saintes jouëes au dix- 
neuvième siècle : véritable anachronisme de 
temps, f^oir Costumes , Décorations , etc. 

AwAïs (M^^".). (Second Théâtre-Français.) 
Elève du Conservatoire , qu'on a vue successi- 
vement à la Comédie française , au Gymnase et 
à rOdéon. C'est une jolie petite femme, qui a 
un joli petit talent. 

Analyses, Les journalistes impriment dans 
leurs feuilles celles des pièces nouvelles , et le 
public ne les lit jamais. On peut parier que , 
si les critiques supprimai enyiette partie inutile 
de leurs feuilletons, le public s'en plaindrait ; 

On veut avoir ce qu'on n'a pas, 
£t ce qu'on a cesse de plaire. 

Anatole (M"*".). (Opéra.) Danseuse agréa- 
ble à qui la chronique ne reproche aucun faux- 
pas en France. 

Ahcienneté. Le droit d'aînesse des comé- 
diens. Au théâtre comme à la ville , on a re- 
connu 'que les prérogatives attachées à ce droit 
étaient abusives, ridicules ou tyranniques. Les 
cadets de famille ont quelquefois plus d'esprit 
que lei|rs aînés : on a fait la même remarque 
à l'égard du talent chez les acteurs. 
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Anecdotiques (Pièces). Tombées en discret 
dit comme les prétendus romans historiques^ 
de madame de Gcnlis. 

Animaux (Emploi des). Il ravale rhomme 
au niveau de la bête ; et, quoiqu'il semble être 
au-dessous de Fambition , il est cependant en- 
core le sujet de petites tracasseries. Dans toiU 
ce qui est du théâtre , l'intrigue est pour quel- 
que chose. 

Année théâtrale. Elle a pour terme et pour 
commencement le jour de Pâques. L'époque 
du renouvellement de Tannée théâtrale est colle 
des mutations dans les troupes de comédie^ 
Les engagemens datent de ce moment , qui est 
celui des épreuves pour une foule d'acteur» 
obligés de changer tous les ans de directeurs et 
de public. 

Annexe. Une ordonnance du roi élevait 
YOdéon au rang de Second Théâtre Frari" 
eais , en le donnant au premier pour an- 
nexe. D'abord il rendit quelques services aux 
lettres et à l'art théâtral ^ mais bientôt il déf 
généra de son institution. Il joua fort scru- 
puleusement, et surtout fort mal, toutes lesr 
pièces du vieux répertoire , qui sont sur l'af- 
fiche les synonymes de relâche y aussi , surletf 
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derniers temps de son existence , Tennui lui 
fut-il annexe. 

Anniversaires. Auteurs vivans , hàtez-vous 
de mourir : c'est sur le bord de la tombe qu2 . 
vous attend la reconnaissance de ceux que vous 
aurez enrichis. Le jour de votre trépas sera 
pour les comédiens un jour de deuil •, ils insti- 
tueront en votre honneur une espèce de culte 
qui , dix ans après votre mort , abondera en so- 
lennités attendrissantes. Us consacreront, par 
des représentations funéraires, le souvenir de 
vos naissances. Religion du cœur, que vous êtes 
aimable ! que vous inspirez de sublimes pen- 
sées! Ombres de Grétry, de Corneille et de 
Molière , réjouissez-vous au séjour des heu- 
reux; vous n'avez point fait d'ingrats sur la 
terre ; vos chefs-d'œuvre ont contribué à 
la fortune des comédiens, et les comédiens 
rciçonnaissans jouent tous les jours vos chefs- 
d'œuvre , qui doublent leur fortune et perpé- 
tuent votre gloire. Ils célèbrent vos. anniversai- 
res, et poussent la galanterie jusqu'à inviter 
à ces fêtes vos petits -fils, aux droits des- 
quels ils se substituent auprès du caissier. Om- 
bres de Grétry , de Corneille et de Molière , 
r*ejouîssez-vous •, auteurs vivans , hâtez-vous de 
mourir. • • . 



I 



a4 APA 

Annonces, a Messieurs , notre camarade se 
» trouvant subitement indispose, me charge 
» de réclamer pour lui votre indulgence. » 
( /^o/r Modestie ou Charlatanisme.) — Es- 
pèces de rôles confiés aux dernières utilités. 
( f^oir ce mot.) — Entrée d'un pas dans les bal- 
lets. 

Anonyme, f^oîr Chute et Secret de la co- 
médie. 

Antichambre. Les sociétaires font anticham*- 
bre chez le minisire de la maison du roi ou 
chez le gentilhomme protecteur de la société 
comique; les auteurs font antichambre chez 
les sociétaires ; et les doubles , grands sollici- 
teurs de petits rôles , font antichambre chez les 
auteurs •, enfin , les sociétaires , les doubles et 
quelques auteurs font antichambre chez le chef 
des claqueurs, qui lui-même fait tous les jours 
antichambre chez le bourgeois qui lui confie 
sa tète ou son menton. 

Août, C'est le mois des congés , des débuts 
et des parties de campagne. Relâche à tous les 
théâtres , ou , ce qui revient au même , acteurs 
médiocres et point de recettes. 

A PARTE. Convention ridicule et nécessaiire 
de l'art dramatique ; petit monologue prononce 
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àdemi-voîx, c'est-à-dire assez bas pour que le 
public ne renlende pas, et assez haut pour 
que rinterlocuteur-rentende très-bien. — Z!ar- 
tuffe est peut-être le seul personnage important 
de notre théâtre qui n'ait pas un à parte à dé- 
biter. Molière n'a pas cru devoir mettre un 
seul instant l'hypocrite en présence de lui- 
même ; la nature des confidences qu'il aurait 
eu à nous faire eut été d'ailleurs trop odieuse 
pour être supportable. 

Aplomb. L'impertinence est à l'aplomb , 
ce que la bêtise est à la sottise. Il est une sorte 
d'aplomb 'modeste qui sied bien au mérite : c'est 

la conscience du talent Voir Bosquier-Ga- 

VAXIDA.N , Philippe du Vaudeville , etc. 

Applaudissemeivs. Les honnêtes gens n'ont 
plus le courage d'applaudir depuis que les té- 
moignages de la satisfaction ont été donnés , par 
les théâtres , à bail ou à ferme. Quelques comé- 
diens , ceux contre lesquels la cabale ne pour- 
rit rien, et pour lesquels par conséquent elle 
serait sans nécessité , recueillent encore par- 
fois les applaudissemens du public véritable 5 
mais cela devient de plus en plus rare. 

Applications. «N'ai-je pas bien joué mon 
» rôle ?» — c( Vous êtes un homme d'un mérite 

3 
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)» au-dessus du vulgaire, » — « Vous êtes une 
» femme charmante , etc. » Petites formule» 
qu un auteur ne doit pas négliger de placer 
dans tous ses ouvrages. Elles sont désignées àq. 
chef de parti qui a Fenlreprise de l'enthou*» 
ftiasme , et chacune d^elles est accueillie d'une 
salve long-temps prolongée. Ce petit moyen de 
cabale est fort innocent ^ il plaît beaucoup à 
Facteur, dont il sert l'amour-propre , et il rap* ■ 
porte à Fauteur un petit nombre de représen-^ 
tations de plus. — Il est Une autre espèce d'ap* 
plications qu'il faut éviter soigneusement quand ' 
on veut être joué avec approbation et privilège, ' 
Voir les F^épres siciliennes, 

Appointemens. Un premier rôle de mélo- ' 
drame joue de trois cents à trois cent cîn* 
quante fois par an, pour la somme de 5ooo fr. \ 
un chanteur du Théâtre-Italien , s'il n'a qu'iiR 
talent du second ordre , touche 20,000 fr. pour"^^ 
se faire entendre moins de cent fois dans l'an- 
née. Le commissaire du roi près le Théâtre^ 
Français reçoit 6000 fr. pour ne rien faire du 
tout. 

Arbitraire. Le Mariage de Figaro ne se 
joue plus ; il est défendu à Perlet de paraître 1 
sur aucun des théâtres de la capitale \ Sjrlla est 
interdit à la plupart des provinces ^ le dirai 
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le rOdéon a suspendu les entrées des au- 
le jour où la famille royale est allée à 
îâtre 5 et mademoîselle Legalloîs possède 
Dartage tout l'emploi de mademoiselle Bi- 
li. 

CHiTECTURE, Après les soins de la con- 
:ion de la salle , l'office de rarchîtecle se 
; à la conservation du monument. Je 
rais pouvoir dire qu'il s'étend aussi à 
»mplissement des désirs les plus impérieux 
ublic , et à la satisfaction de ses bosoins 
loins exigeans : je veux parler de la com- 
ité des loges , de la bonne distribution des 
•îes 5 du nombre des dégagemens, et de la 
;nsion des corridors. Bien de cela n'est pris 
onsidéradon par la plupart de nos arcbi* 
s modernes. Aussi , si j'en excepte l'Opéra 
isoire (qui £st caché dans la rue Lepelle* 
jour deux tiers de siècle au moins) , l'O- ' 
, le Théâtre-Français , le grand théâtre de 
.eaux et peut-être le théâtre de Lille , toutes 
aQes de spectacle sont incommodes ou ri- 
les. Les anciens , et même , 'parmi les con- 
porains , les Italiens , n'ont pas bâti ainsi 
héàtres. Tout était vaste , dans les édifices 
e genre, chez des peuples où le grandiose 
. une condition du bon. En France tout 



est mesquin. On cOnstmit des théâtica qui res- 
semblent à des prisons à nits, où Ton ne peut 
entrer qu'avec peine , où l'on est horriblement 
gêne , et d'où l'on ne pourmit sortir en eus 
d'incendie. La salle du Gvmnase eL celle du 
Vaudeville sont des modèles de ces ridicules 
constructions, qui accusent notre goût, l'ava- 
rice des entrepreneurs de spectacles , et l'irré- 
flexion de nos architectes. Pour l'ornement in- 
térieur, ces messieurs sont rarement mieux in- 
spires qu'ils ne le sont pour la construction; 
la loge royale de l'Odéon , !a plus lourde et la 
plus sotte masse de bois qu'on ai tj^tmnis taillée 
avec prétention, en est la preuve. Ce t.' 
pas , au moins, que nos .ircliiteclcs manquent^ 
de goût el de talent; ils en ont tous beiiucoup 
mais ils ressemblent un peu ii ces geus du- 
monde qui, à l'abri d'une gr^mdo luputuiion 
d'esprit, ne disent guère que des sottises. 

Argebt. Le meilleur comédien est, en ré^ 
sultat , celui qui , à la longue , fait le plus d' 
gent. Peu d'acteurs ont ce privilège ; on en ci- 
terait tout au plus un à chaque théâtre. Voye* 
Talma , Mars , Georges , Pasta, Potier, Gon-r 
tier , et , par extraordinaire , la troupe entière 
du théâtre des Variétés. 

AaiETXE. Un de ces petits airs que madame 
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Rigaud , de rOpéra-Comîque , chante si bîen , 
et que mademoiselle Demerson , du Théâtre- 
Français , chante si mal. 

Aristarque. Dix journaux jugent tous les 
matins les acteurs de nos divers théâtres. J'ai 
lu , dans l'un d'eux , que Joanny étaît un grand 
tragédien •, j'ai lu , dans un autre , que Talma 
ne possédait pas toutes les qualités essentielles 
à son art. Ces fréquentes contradictions ont ac- 
crédité des bruits calomnieux contre les jour- 
nalistes. La vérité est qu'ils sont incorruptibles 
comme tous les autres juges. 

Aristocratie. Demandez la définition de ce 
terme à un sociétaire de théâtre rojal ou à l'un 
des pensionnaires, à un chef de bureau de l'in- 
tendance des théâtres ou à un élève du Conser- 
vatoire qui attend son ordre de début , au secré- 
taire d'un comité de lecture ou au jeune auteur 
qui présente son premier ouvrage. 

Arlequat. Personnage bouffon transporté de 
la scène italienne sur la nôtre. De tous les ac- 
teurs qui ont joué les Arlequins^ Carlin est le 
plus célèbre. Bigottiui et Cameranî le sont peu. 
Le Vaudeville possède dans Laporte un Arle- 
quin assez agréable. Ce comédien n'a pas formé 
d'élèves. Quelques personnes en concluent que 
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la race des Arlequins est près de s'étemdrê t 
c'est une erreur. — On appelle manteau dCAr* 
lequin , la draperie qui recouvre la partie su- 
périeure de Favant-scène. 

Ârmaitd. (Théâtre-Français.) Le plus vieux 
de nos jeunes amoureux. Il s'habille bien , et 
ne joue pas mal. 

Armaiîd. Ancien pensionnaire de M. Picard 
au théâtre Louvois. Il a passé ensuite àTOdéon, 
puis au Gymnase ; il est maintenant engagé au 
Théâtre-Français pour y jouer les seconds co- 
miques. Armand ne manque ni de mordant ni 
de gaieté , mais il vieillit. 

Armaïîo. (Théâtre du Vaudeville. ) Acteur 
froid , qui joue rarement , et que le public ne 
siffle ni ne regrette. 

Armes. Enlevez au mélodrame la ressource 
des sabres , carabines , pistolets , etc. , et vous 
me direz ce qui reste au talent de MM. Guil- 
bert-PiierécoUrt , Hâpdé , Xéopold , etc. , etc. 

. Arnal. (Théâtre des Variétés.) H joue de 
petits rôles, où il a de petits succès. Il fait de 
petits vers , qu'il imprime dans de petits jour- 
naux. Il a du zèle, de Tintelligence ^ un jour il 
aura peut^tre du talent. 
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AnKAuD, (Second Théàtre-Françaîs. ) Ac- 
teur rempli d'intelligence et de naturel; le plu$ 
accrédité de tous les corre$pondans dramati- 
ques. 

Arrangeur. Si la nature, en refusant à votre 
esprit toute espèce de capacité , a déposé dans 
votre cœur la passion de la renommée ; si vous 
avez l'idée de composer une pièce sans avoir 
une idée pour cette pièce ; si vous trouvez plus 
de complaisance dans un comité de lecture que 
dans votre imagination , prenez , au lieu d'une 
plume , une paire de ciseaux , attaquez brave- 
ment une pièce de Molière ou de Favart , en- 
levez aux principales situations les développe- 
mens dont l'auteur les a jugées susceptibles , 
brusquez Texposition , simplifiez J'intrigue , 
étranglez le dénoûment ; votre pièce , compo- 
sée en moins de deux heures, sera reçue avec 
acclamation et jouée avec empressement. Vous 
vous ferez non^mer après la représentation , et 
vous irez tous les matins recevoir du caissier 
un droit d'auteur double ou triple de celui que 
Molière et Favart touchaient de leur vivant. 

■ ■ 

Arrokdtssemebt. Nombre déterminé de vil* 
les dans lesquelles s'exerce le privilège d'un 
directeur de province. La France théâtrale est 
divisée en vingt-sept arrondissemens. 
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Le droit d'exploiter cl ^u de c^^ nirondis- 
semeiu est concédé , r le ministre de rioté- 
rieur, pour un certa □ bre d'nnnécs , à un 
directeur privilégié , i tantôt opère pour son 
propre compte , tantôt met en société avec 
des comédiens, mo; aant un avantage ex- 
traordinaire. Par nne ùsion récente du mi- 
nistre de l'intérieur, femmes ne peuvent 
plus être titulaires de privilèges. 

Abt. Baptiste le montre, Talma te cache. 

Artifice. Les feux d'artifice sont bien placés, 
À l'Opéra pour éblouir le spectateur sur la pau- 
vreté du poëme. On regrette qu'on ii'ait pas 
pensé à en introduire dans Vii^iine, clans la 
Mort du Tasse , dans F'endôme eu Espagne , et 
dans Ipsiboé, 

ÂBTtSTE. QuaIi6cation que prennent les ro- 
médiens auxquels on la refuserait , et que né- 
gligent ceux qui ont le droit de la prendre, 

AsSEiiBLiE. Kéunion générale Je tous les so-' 
ciétaires d'un tlié&tre royal. Les assemblées sa 
tiennent ordînairemetit tous les samedis. On y 
compose le répertoire de la semaine , et ou y 
désigne les semainiers (yoir ce mot). CV-st or- 
dinairement dans ces réunions qu'on se dit ré- 
ciproquement ce qu'on a sur le cœur. L'ordre 
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et le calme n'y régnent pas toujours. Un étran- 
ger qui assisterait à une de ces assemblées, 
pourrait, sauf la liberté illimitée avec laquelle 
chacun s'y exprime , se croire quelquefois au 
milieu d'un sénat législatif. 

AssuRAifCEs. F^oir Claqueurs. 

Atelier. Les peintre» décorateurs , les cou- 
tHrières , les tailleurs , les charpentiers , les 
artificiers, etc., ont chacun le leur. C'est dans 
ces laboratoires que se prépare en détail l'illu- 
sion théâtrale dont les provinciaux sont si vi- 
vement touchés^ On pourrait appeler aussi du 
nom d'atelîcrs quelques-un^ des cabinets de 
nos auteurs , où des ouvriers littéraires exploi- 
tent , sans les féconder , des idées vieillies , 
avec lesquelles ils fabriquent des pièces noiH 
velles. L'atelier le plus em vogue aujourd'hui, 
celui d'ailleurs d'où sortent les meilleures mar- 
chandises, est connu sous la raison de com- 
merce Scribe et compagnie, 

ATTEiinAHT (En). Locution d'affiche qui peut 
se traduire par ces mots : ajournement indéfini. 
On place sous cette rubrique les pièces qu'on 
est à peu près décidé à ne plus représenter, 
mais dont l'auteup mérite assez d'égards pour 
qu'on lui donne la consolation d'une annonce 
illusoire. Pour ceux qui sont familiarisés avec 
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le langage des régies , au premier jour veut, 
dire bientôt; incessamment : peut-être; el en, 
attendant : jamais. 

Attitude. C'est aussi une qualité théâtrale. 
Vous riez î P^oir Danseuses , Diplomatie. 

AuBRY (M"*). (Opéra.) Danseuse dont nous 
inscrivons ici le nom pour mémoire. 

Auguste. (Second Théâtre-Français.) On 
Tapplaudi rai t quelquefois s'il ne criait pas pres- 
que toujours. Peut-être aussi ne se livre-t-il'à- 
cette habitude que pour faire sa cour à Joanny, ' 
son chef d'emploi. Ne désespérons pas : Auguste 
a de la jeunesse, du zèle, et de l'intelligence. 

AvMER. (Opéra.) Homonyme d'un grand 
homme. Chorégraphe assez distingué. Auteur 
d*un6 jéKue , empruntée à l'Opér a-Comique y 
d'un jélfred-Ie-Grand ^ emprunté sans doute à 
quelqu'un; et d'un ballet des Pages ^ emprunté 
certainement au Vaudeville. Le meilleur ou-- 
vrage de M. Aumer est sa (ille , mademoiselle 
Aumer , qu'on voit avec plaisir figurer au se-» 
cond rang de la danse. 

AuLAiRE(Saint-). (Théâtre-Français.)Chaudî 
chaud , M. Saint-Aulaire ! évertuez-vous un 
peu -, modulez , si vous pouvez , les sons de vo- 
tre voix grave et sonore , donnez aux traits de 
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Votre physionomie régulière un peu de cette 
mobilité dont ils manquent , passionnez-vous 
quelquefois , et vous surpasserez peut-être Des- 
mousseaux. 

Auteur. C'est un métier^ c'est un art, c'est 
une vocation , c'est tout ce que Ton voudra. 
Pour être auteur, il faut avoir ou du génie , ou 
de l'esprit , ou du savoir-faire : voilà ce que 
j'affirme ; et si Ton me donne un démenti , je 
citerai les ouvrages de MM^ Casimir Delavi- 
gne , Scribe et Sewrin. , 

Autorité. iPour tous les théâtres secondai- 
res , c'est le préfet de police •, pour les théâtres 
royaux , c'est le ministre de la maison du roi , 
ou un premier gentilhomme de la chambre. 
Pour les théâtres de province , c'est le mini- 
stre de l'intérieur. Ces divers fonctionnaires 
sont toujours d'accord pour les objets d'une 
véritable importance : quand il s'agit d'inter- 
dire la représentation d'un ouvrage , par exem- 
ple, rien de touchant et d'admirable comme 
l'harmonie qui règne , pour ces sortes de ques- 
tions , entre des pouvoirs naturellement oppo- 
sés et rivaux. 

Avancement. Le soldat devient caporal^ le 
surnuméraire , employé 5 le diacre , vicaire ^ le 
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substitut 5 avocat général ^ le conseiller, prési- 
dent de cour ; tout le monde avance : seul , le 
comédien de Feydeau n'avance pas ; il devient 

sociétaire in parlibus , c'est-à-dire , sans part» 

Avances. Somme quelconque donnée à un 
comédien de province, par anticipation sur son 
traitement. Les avances sont d'usage lorequ'on 
signe l'engagement. La plupart des directeurs 
sont aussi dans la nécessité de faire diverses 
avances pendant tout le cours de l'année \ maïs 
ils savent en général s'en dédommager, soit par 
des intérêts usurairês , soit par les complaisan- 
ces extraordinaires qu'ils exigent de leurs penr 
sionnaires , devenus leurs débiteurs» 

AvANT-scÈwE. Partie de la scène comprise 
entre la rampe et le rideau. C'est sur cette 
portion avancée du th^tre que se tiennent or- 
dinairement les acteurs. Des loges correspon- 
dent à ce plan scénique. Dans les théâtres 
royaux , elles sont réservées au roi , aux gen- 
tilshommes de sa chambre , au ministre de sa 
maison, au corps diplomatique, et au com- 
mandant de Paris; dans les théâtres secondai- 
res , elles sont occupées par les amans de ces 
dames, ou par ces dames qui cherchent des 
amans. — Dans la composition dramatique. 
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tout ce qui précède l'exposition ou protase est 
appelé du nom ô^a^^ant^scène. 

B. 

Baisser. La recette baisse : c'était la seconde 
représentation de Louis IX ; son talent baisse : 
je venais d'entendre Baptiste aine dans le Glo- 
rieux. 

Bal. Le théâtre de la Porte-Saint-Martîn et 
rOdéon donnent des bals tous les ans pendant 
la saison du carnaval , le premier pour augmen- 
ter ses recettes , le second pour réparer les 
siennes. Des bals ont également lieu , à la mê- 
me époque , dans la salle de l'Opéra. Ces der- 
niers ressemblent â ceux de l'Odéon et de la 
Porte-Saint-Martîn ^ en ce qu'ils sont le ren- 
dez-vous de la mauvaise compagnie ; ils en dif- 
fèrent , en ce que le billet d^entrée coûte six 
francs , au lieu de trois. 

BalgÔiï. Cette partie des galeries qui touche 
aux loges d'avant-scène. — Le rendez-vous des 
gens à la mode , des agens diplomatiques et des 
étrangers de distinction. Au Théâtre-Italien , 
les places s'y disputent et sont enlevées comme 
d'assaut. Avant le lever de la toile , toutes sont 
occupées par des domestiques sans livrées , qui 
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les retiennent pour les dilettanli , es failli- 1 
liers du lieu ; comme autrefois , à la chapelk • 
de Versailles, les valets des courtisans gardaieat 
pour leurs maîtres , les bancs les plus rappro-' 
chés du fauteuil de sa majesté quand elle dai- 
gnait lionorer le sermon de sa présence. 

Avant la révolution , les arrêts du balcon de: 
la Comédie- Française éla it respectables pour' 
le parterre lui-même. Atgourd'liui ils sont sans 
aucune importance; le ba con a ses claqneurs 
d'office, comme l'orchestre et le dessous do* 
lustre. 

BiLtET. Partie essentielle d'un opéra, — 
« Paul danse-t-il ce soir? » — ii Oui. » — « En 
» ce cas , j'irai voir la f^estale. » — u Le nom - 
« d'Albert est-il sur l'affiche?» — «Assuré- 
M meut. 1) — K Je ne manquerai donc pas la re-; 
u pr^seiilalïon des Danaides. » 

Baptiste aîné. (Tlii'âlre Français.) Corné-' 
dien instruit , qui , ditns le cours de sa longue 
carrière ihéâlrale, a joué presque tous le« 
emplois tragiques et comiques. Il a renoncé 
i, la tragédie, qui ne lui convenait nullement.' 
Les premiers rôles de la comédie lui ont été 
plus favorables; on se souvient de plusieurs 
rôles qu'il joua avec un grand succès. Il est 
confioé maintenant dans l'emploi des pères ■ 
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€t des raisonneurs, Robert ^ chef de brigands j 
avait commencé sa réputation, que soutien- 
nent aujourd'hui les souvenirs du Dissipateur 
et du Glorieux , et les représentations actuelles 
de Tom-Jones ^ du Philosophe sans le sai^oir^ 
des deux Frères , d' Orgueil et Vanité. On ne 
peut pas dire que Baptiste aine soit un grand 
comédien; mais on doit avouer qu'il a possédé 
un véritable talent. C'est d'ailleurs un excellent 
professeur , s'il est vrai qu'on puisse professer 
un art où la pratique est le meilleur maître , 
après le génie naturel. 

BARBiER-DE-SjLiTiT-PREux. (Opéra-Comiquc.) 
Il double Vizentini, c'est-à-dire, il joue les 
rôles de cet acteur, dont il ne rappelle ni 1« 
comique spirituel , ni la piquante naïveté. 

Barilli. (Théâtre-Italien.) Ce nom rappelle 
ce que la comédie italienne eut de plus aîma« 
ble et de plus parfait. Les dilettanti garderont 
loi;ig-temps la mémoire du talent délicieux de 
madame Barilli. — Honnête homme, acteur 
plein de zèle et d'intelligence , chanteur mé- 
diocre, comédien amusant, Barilli complète 
utilement la troupe dont il est régisseur. Le 
public le voit avec plaisir, et rit volontiers des 
petites saillies en langue française dont il mêle 
ses lazzi italiens. 
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Blroh. Célèbre acteur, moi-i c. ,^S5. Boy- 
ron était son nom véritable. Ilrxrrltait surtool 
dans le grand emploi tragique, On pem le r&f 
garder comme le précurseur de I.e Kaia. £ 
mourut jeune, des suites d'une blcssiire qu'D 
s'était faite au pied en jouant le rôle de don 
Viègue. 

Barbez. (Opéra.) Danseur. — liimplncemeit, 
(^voir ce mot). U tient, parmi Its prêtres â( 
Terpsicbore , le rang que tiennent , parmi le 
soldats, l'appointé et le capoinl posticlie, I 
commande au double et obéit au chef d'en» 
ploi, 

Barhoyeb (M"".). (Théâtre des Vanétés.J; 
Cette actrice achève une carrière marquée par 
des succès de plus d'un genre : c'est encori 
une excellente duègne; l'esprit, I;i vîvf 
naturel, sont le cachet de son talent. Poi 
connaître les détails biographiques relatifs 
madattie Barroyer, il faut lire VLspion angla, 
année 1777, tome 2, article Brest. 

Basse-taille. Voix qui approche de U basse; 
celui qui chante cette partie. Levassent est 
excellente basse-taille. Nous €n dirons aulai 
(teDérivis, chanteur célèbre, quand il chan- 
tera. F^oir Crieb.' 
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Beauté. Moyen infaillible d'obtenir un or- 
dre de début ( p-oz/* Gentilhomme de là cham- 
bre). La beauté n'a rien de commun avec le 
talent 5 mais elle en fait quelquefois pardonner 
l'absence, f^oir Fàlcoz , Pàridol. 

Belcourt (M™*.). (Gymnase.) Assez bonne 
duègne , engagée pour doubler madame Kuntz . 
L'Opéra-Comique, où elle avait débuté, la 
céda au Gymnase en 1828. 

Belmont (M"".). Joua dès son enfance au 
théâtre du Vaudeville , dont elle fit ensuite la 
fortune .Tout Paris voulut la voir dans Fanchon 
la uielleuse , dans la Leçon de botanique , et 
dans une foule d'autres ouvrages où elle dé- 
ployait un talent véritable , rele\é encore par 
la plus éclatante beauté. Madame Belmont passa 
en 180'] au théâtre de l'Opéra-Comique , où 
elle se montre rarement. Sa voix agréable et 
peu étendue convenait surtout au genre du 
théâtre qu'elle a quitté. Son jeu décent et fin 
est apprécié des amateurs. Madame Belmont est 
une comédienne de bonne compagnie , elle 
passait pour femme de beaucoup d'esprit dans 
un théâtre qui possédait madame Gavaudan. 

Bejliîie. Un des dix anonymes célèbres du 
théâtre Feydeau. Ancien choriste de ce théà- 

4 
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tre , il débuta au Gymnase , d'où il revint bien* i . 
tôt à rOpéra-Comique. Il est un peu plus graiïd vj 
que Féréol, dont il est le double. Ce jeune ac- 
teur^ Grec d'origine, a fait la guerre avaiit 
de s'essayer dans l'art du comédien. 

m 

Bénéfice. Âpres trente années de service à la 
Comédie Française et au Théâtre-Feydeau , le 
sociétaire qui se retire a , de droit , une repré- 
sentation à sou bénéfice. Des considérations' 
particulières font quelquefois rapprocher ce v 
terme» Dans les autres théâtres^ les représenr * 
tations au bénéfice d'acteurs ne résultent que .^ 
de conventions particulières. Un artiste aimé 
du public a intérêt à stipuler un bénéfice com- 
me partie de son traitement. Ce jour-là le prix 
des places est toujours beaucoup plus cher quis 
de coutume. Cependant , ces sortes de reprér 
sentations se multiplient depuis quelque tempa . 
à tel point , que bientôt elles n'auront plus viem,. 
de piquant pour le ptiblic , ni , par consé^ 
quent , d'avantageux pour l'intéressé. Parmi les • 
représentations de ce genre qui ont eu lieu- 
dans un espace de quinze années, les plttili 
brillantes et les plus lucratives ont été celles 
qu'on a données aux bénéfices de Florence, 
Chenard, .Valwille , Perrîer et Barîllî ; de mes- 
dames Mars , Georges et Mainvielle Fodor. 
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Bêuard* Directeur absolu du Vaudeville. 
Les auteurs lui préféraient M» Désaugiers •, le 
public le préfère à ce chanson nier -arf/n//2i- 
straieur. Les actionnaires du Vaudeville sont 
de 1 avis du public , que ne partagent pas tous 
les acteurs de la rue de Chartres. 

Bernard (Éric). (Théâtre de FOdéon.) Tra- 
gédien froid , mais rempli d'intelligence. Les 
amateurs restiment, avec raison, plus que 
Desmousseaux , de la Comédie Française, qui 
joue comme lui l'emploi des rois. 

Berkard. (Directeur de TOdéon.) Il a d/^- 
buté à Paris, mais il n'est guère connu qu'en ]iro- 
vince , où il joua d'abord les basses-tailles 4anf 
l'opéra, et ensuite l'emploi des rois dans la 
tragédie. M. Bernard, qui a été long-temps di- 
recteur de théâtres dans les Pays-Bas , jouit de 
plus d'estime comme administrateur qu<! com- 
me comédien. S'il parvient à relever 1*0^ éon , 
dont les destinées sont maintenant entre ses 
mains , nous crierons au miracle. / 

Berhard-Léon. Acteur du Gymo/Lse^ dont 
le jeu spirituel dégénère trop souvei^t en char- 
ge : ilplait. 

BÊTISE. Baptiste cadet , Brupet , Potier , 
Odry > ont tenu tour à tour le sceptre de la èe- 
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tiie ; ce dernier règne encore. Potier, 4|tlï, 1 
conune comédien, lui est incomparablepi^atl^ 
supérieur, na pas maintenant, au mènae do^^ . 
gré , le privilège d'exciter ce rire convulsif doôf ' 
le bruit couvre les vaines protestations dé Ift 
raison et du goût. Sic transit , etc. {Koir Odut.) 

BiAs (Fanny). (Opéra.) L'une des nympbes^ 
les plus légères de la cour des Grâces r On dît 
que celte prêtresse de Terpsichore , à peine : 
âgée de trente-huit ans , cédant aux sollicita*' 
tipns du fils de Vénus , s'est contacrée récem^ 
taont , et en secret , au culte de Junon Lucinim^ 

■i 

BiGOTTiNi (M"*.). (Opéra.) Les souvenir» 
<iui sVtachent a ce nom en disent plus que nous- 
nVn pourrions dire. Mademoiselle Bigottinine 
jo^ plus la pantomime , et mademoiselle Lie- 
gall^s la joue encore !!! 

iMLLBT. Les auteurs n'ont disposé , pendani 
long-tenm, que d'un nombre déterminé de > 
billets poV les premières représentations... 
Maintenant ils en délivrent à peu près autant 
qu'il leur pl^t. C'est surtout dans les théâtres. ^ 
royaux que ce privilège a passé toutes les bor* 
nés. On pourrait citer telle tragédie qui , jouée 
pour la première fois devant une affluence comr 
sddérable , n'a pas été jugée par trente specta- 
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teurs payans. Aussi est-il devenu extrêmement 
rare , et presque impossible , qu'une pièce 
tombe à une première représentation. Siffler 
ce jour-là est maintenant, dans toute la ri- 
gueur du mot , un acte de courage. Ceux qui 
ont soutenu le Maire du palais et Maxime pré- 
tendent qu'il en faut plus encore pour ap- 
plaudir» 

Bissé. (Technique.) Répété. Se dit d'un 
couplet , d'une tirade. Pour celle-ci , l'usage 
en est passé depuis que la police a cru voir 
qu'on faisait du bis un moyen d'opposition spi- 
rituelle. Un bon acteur du Vaudeville est sou- 
vent bissé. Il en coûte à un acteur médiocre de 
six à dix billets pour obtenir ce degré de suc- 
cès , très-ambi lionne aux petits théâtres. 

Bizarre. Ce qu'est parfois M. Lemercîer 
dans les ouvrages qui autorisent les écarts de 
l'imagination 5 ce qu'est toujours Joanny dans 
les rôles qui exigent de la correction et du 
goût. 

Blache. De jolies compositions chorégraphi- 
ques ont rendu presque célèbre le nom de 
M. Blache. Quelques essais heureux permet- 
tent d'espérer que M. Blache fils , maître des 
ballets de la Porte-Saint-Martin , marchera sur 
les traces de son père. 
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BxoNDiir. (Théâtre des Variétés.) ActftiU^j 
utile et insignifiant. Une actrice de son noBt |^: 
fine du maître des ballets du théâtre de la Citi:« '^, 
a figuré quelque temps sur le théâtre des Pàr^-' 
Uoramas. Blondin a décliné sa parenté. Ellèi * 
quitté la scène pour les salons dorés d'un fi^ j 
nancier hollandais qui lui a donné sa main « siT:': 
fortune et son cœur. ,■ li 

. io 

Bocage* (Second Théâtre-Français.) Débii^^ 
en 1822 : 

Assez bien déhaté ; 
Mais que font ses longs bras pendans à son côté?. - l'i^ 
Le voilà sur ses pieds comme une statue. ^' .v^ 

Dégourdis-toi. Courage! Allons, qu*on s'éyertue! '^^^ 

■tUt 

BoiRiE. Auteur d'une foule de tiers d'ouvra- ' 
ges représentés sur les petits théâtres de la ca- . 
pitale^ régisseur de la Porte-Saint-Martin^ 
dcmt il est le directeur de fa^t. f^oir Coll^bo« . - 

JUTEUR. ; ^Jfi 

Bohel. (Opéra.) Basse-taille criante. D tî«||tf j 
en chef remploi des traîtres , des diables et.dmiiy 
m4:>nstres. Acteur médiocre et sans préteiïtioiURJ^l 
Bonel aspire au jour de sa retraite*, il sait i{iitl,*^, 
ne laissera point de regrets , et il s'en consoley 'j 
eu songeant qu'il n'a rien fait pour en mériter r>'y 
Bonel est philosophe ; Cornus et le nourrissoo?^ 
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de Silène l'ont vengé de l'indîfierence du par- 
terre et des rigueurs aflectées de Melpomène 
et d'Euterpe. 

Bonhomie. L'une des qualités distinctives du 
talent de Michot , qui ne joue plus 5 la seule 
que possède Saint-Phal > qui joiie encore. 

BoRDOGTîi. (Théâtre-Italien.) Le plus fade 
des chanteurs , et le plus nul des comédiens^ 

Bosquier-Gavàudan. ( Variétés.) De la verve , 
une voix agréable , quelques-unes des qualités 
du comédien, un air de satisfaction qui dé- 
plaît , un appel aux applaudissemens qui les 
rend plus rares. 

Bouffé. (Théâtre de la Gaîté.) Plus grotes- 
que que plaisant, plus fou que comique *, maïs 

Un foUy du moins, fait rire et sait nous égayer. 

B011.S417. 

BoiTFFES, C*est au théâtre sur lequel on re- 
présente. /e5 Cuisinières qu'on devrait donner 
cette dénomination , et non à la scène où re- 
tentissent les plaintes amoureuses d'Âménaïde 
et les accens jaloux d'Othello. On rit peu dans 
]n rue de Louvois, même les jours d'opéra 
huffa. Les divers litres des théâtres offrent plus 
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d'un contre-sens de ce genre. Des drames-lja^: 
bres sont représentés tous les soirs à la 
Joseph et Marie Stuart appartiennent au ■ 
pertoire de ÏOpérsL- Comique^ Jeanne-d!, 
s'est montrée sur la scène du p^audeuiUef, 
l'on a déclamé des vers de>31. Mély-< Jadin i 
l'un des deux Théâtres Français. 






BouLÂKGEK (M°*.). (Opéra-Comique.) 
epi X 792 , débuta en 1 8 1 1 . Bonne comédie 
cantatrice du second ordre. En somme , 
dame Boulanger, par un zèle très-rare et 
un talent très -agréable , est peut-être j de U 
les actrices de FOpéra-Comique , celle qa^il' 
raif le plus difficile de remplacer. 

Bourgeois (M"'.). (Théâtre de la Gall 
Une de nos uirago les plus célèbres. Le 
d'escrime de mademoiselle Bourgeois est 
sique ] le bruit de ses fameux coups de 
retentît des bords du Rhône aux rives di 
Seine . Peu de femmes ont manié l'arme b| 
che avec une supériorité si marquée, 
amazone, qui aurait défié Saint-Georgi&ftt/' 
ce que dans toutes les salles d'armes on i^J 
une bonne lame. 

BouRGOiN (M"*.). (Théâtre-Français.) 
çu 1781 1 débuta en 1800. Cette actrice to^^ 
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à la fin d'une célébrité qu'elle a due aux grâ- 
ces piquantes de sa figure , à des saillies au*- 
près desquelles les bons mots de Sophie Ar- 
nould passeraient pour sévères , et à des suc- 
cès qui ont nui à ceux qu'elle aurait pu obte- 
nir aussi sur la scène , où son talent naturel et 
aimable a été plus deviné qu'aperçu. 

BouBGuiGNON (M"*.). La loi salique n'a 
point encore été appliquée aux administrations 
théâtrales de Paris. Le sceptre directorial de la 
Gaîté est encore en quenouille , et dans les 
mains de madame Bourguignon. Personne ne 
s'en plaint. Madame Bourgui^on a pour pre- 
mier ministre, sans responsabilité, bien en- 
tendu (les ministres en on t-îls jamais?) , le 
célèbre M. Frédéric, qui veille à la gloire de 
sa souveraine et au bonheur des sujets de la 
gracieuse dame. Le despotisme de madame 
Bourguignon est bienveillant ; il est en même 
temps profitable aux intérêts des artistes qu'elle 
gouverne. En définitive , madame Bourguignon 
est la Catherine de la direction, comme M. Fré- 
déric est le Richelieu de la régie. 

Bourse. M. Lafitte , ou son heureux com- 
pétiteur M. Lapanouze , ne sait pas mieux le 
cours de la bourse que tel acteur d'un grand 
théâtre qui, par compensation, ne sait jamais 

5 
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ses rôles. Ce boursier parle à merveille de re- 
ports , de différences , de coupons , d^ omnium; 
mais il parle très*mal de son art. Il figure fort 
bien dans la coulisse , rue Nolre-Dame-des-Vîo- 
toires \ mais il ne peut sortir de la coulisse , me 
de Richelieu , sans être sifflé. Les jeux de la 
Bourse lui ont été jusqu'à ce jour plus favora'' 
blés que les jeux de la scène. Puisse Thdie 
prendre sa revanche sur l'aveugle Plutus ! 

Brànchu (M"'.). (Opéra.) Elle égala la tein- 
dre et tragique'Saint-Huberti. Ce souvenir eH ; 
tout pour elle \ il suffit à sa gloire et aux plaisiiy 
des amateurs qui Font entendue il y a dix ans. 

Bras(M"*.). {Vaudeville.) Comédienne 
cellcnte que le Vaudeville regrettera , mal _ 
sa voix , lorsqu'elle passera au Théàtre-FruH 
çais ) oà elle est appelée par son talent. 

BRicÀirns. Après avoir fait les beaux jourfl,^^ 
l'enfance du mélodrame, ils ont cédé la place*'! 
aux ministres, aux vampires et aux seigneùif. ■; 
On y revient depuis quelque temps. Il paraît « 
après tout , que c'est encore ce qu'il y a ^ jb 
mieux. Voir Frédéeig. 

Brioche. Refus des Vêpres siciliennes par le. 
comité de lecture du Théâtre-Français ; nomi-*] 
nation de M. Gimel aux fonctions de directeur 
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de rOdëon*, élévation de madame Paradol au 
rang de sociétaire -, remplacement de ixiademoi* 
selle Bîgottini par mademoiselle Legalloîs, etc. , 
^ic« m eic» ^ eic» 

Baoc-LHD (M"".). (Opéra et Théâtre-Fran- 
çais.) Deux danseuses du nom de Brocard figu- 
rent sur la grande scène de l'Académie royale de 
Musique, mais à des places différentes. L'une, 
mademoiselle Brocard seconde , n'y remplit en- 
core que l'emploi subalterne de figurante de 
quadrilles, et son talent n'est guère au-dessus 
de son emploi. Les amateurs qui ont une bonne 
vue , ou , ce qui la supplée , une lunette de Cau- 
chois, assurent que cette jeune personne est 
jolie , et qu'elle fera son chemin si la diploma- 
âe administrative et l'administration diploma- 
tique s'entendent à cet égard. 

Quant à mademoiselle Brocard première*^ 
(quoiqu'elle ne soit pas encore comptée parmi 
les sigetS'les plus émineiA, son sort est déjà 
fixé. Il ne faut pas dire que son mérite choré- 
graphique ait beaucoup contribué à la faire 
distinguer ; son mérite personnel , c'est-à-dire , 
le charme répandu sur toute sa persoime , a 
presque tout fait pour elle. Comme danseuse, 
lourde et peu expressive , elle est, comme fem- 
ane, d'une légèreté e^ d'une grâce déduisantes. 
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Belle et jolie, elle devait être remarquée ^ aussi 
a-t-elle vu à ses genoux la foule des adorateurs 
empressés de lui plaire. Le Pactole et le fleuve 
de Tendre ont coulé.à ses pieds. Je ne sais à 
lacpielle des deux sources elle a puisé *, mais , 
ce qu'on m*a dit, c'est que, dédaignant des 
conquêtes faciles, elle osa s'attaquer à l'un de 
ces indomptables enfans du Nord dont le cœur 
semble être à l'abri des traits de l'amour, der- 
rière un triple rempart de glace : le Tartare 
fut vaincu. 

Étalant sa défaite en tous lieux , le kan 
subjugué par mademoiselle Brocard se montra 
pendant quelque temps l'esclave le plus timide; 
mais bientôt ( le cœur de l'homme est si chan- 
geant!) le volage Mantchou fut infidèle, il 
brisa des nœuds auxquels il s'était soumis si 
facilement ; et , dans un grand bal où il rasr: 
sembla tout ce que Paris et la banlieue avaient 
de beautés sensibles, il proclama seule héritièrf • 
de ses faveurs une gfftcieuse odalisque du quar« 
ticr du Temple. Ce bal fit événement : la chro-» 
nique et le Vaudeville s'en emparèrent ; les eanr 
sans circulèrent ; et si l'on plaignit mademoiselle 
Brocard , on n'épargna pas les épigrammes {in 
kan infidèle. La jeune délaissée parut supé- 
rieure à son infortune et à l'injure qu'on lui* 
faisait; elle ne versa pas une larme : partout^ 
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nu contraire , elle affecta la gaieté , ou tout au 
moins le calme le plus parfait. On dit qu'elle a 
juré haine aux hommes. Rassurez-vous, mes- 
sieurs ! le cœur d'une femme est un abîme de 
miséricorde 5 il ne peut être long-temps in- 
flexible. 

Mademoiselle Brocard est un modèle de piété 

filiale ; aussi sa mère dit-elle , si l'on en croit 
les échos de la rue Lepelletiei* î a Celle-là est 
» une bonne fille , sage , économe , et pleine 
» d'égards pour sa mère : tout ce qu'elle ga- 
» gne , elle le rapporte à la maison. » Eloge 
simple et naïf! quel éloquent panégyrique pour- 
rait l'être préféré ? 

La Cotnédie-Françaîse a reçu au nombre de 
ses pensionnaires la troisième sœur de made- 
moiselle Brocard. C'est une grande et jolie in- 
génue qu'on a vue plusieurs années au second 
Théâtre-Français. Elle a des dispositions , mais 
elle fait des progrès bien lents \ cependant elle 
a déjà dépassé mademoiselle Falcoz , et elle at- 
teindra bientôt mademoiselle Devin . 

Brohâit (M"«.). (Second Théâtre-Français.) 
Débita le 3o mai i8-23 , par le rôle de Dorine , 
dans le Tartuffe. Elle a le cachet du Conserva- 
toire , et tout au plus des dispositions pour 
l'art théâtral. 
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Brûle LES planches (II). (Technique.) On 
le dît des acteurs qui , semblables à Philippe 
(du Vaudeville) , à Bernard- Léon , à Bosquicr- 
Gavaudan, ont plus de chaleur que de vérita- 
ble verve comique* 

Brunet. (Variétés.) Le doyen des niais, le 
vétéran de la farce , le patriarche de la bêtise. 
Brunet a fait fortune en faisant rire. Le hasard , 
qui parfois se montre juste , a voulu , en grat»* 
fiant ce comédien sexagénaire de quarante mille ' 
livres de rente , transporter à d'autres le privi* 
lége d'attirer et d'égayer le public. Brunet, 
quoique surpassé aujourd'hui dans un emploi 
où l'on n'est rien quand on n'y est pas le pre- 
mier, joue tous les soirs dans deux ou trois 
pièces , comme au temps de sa vogue exclusive. 
On ne va guère au spectacle pour le voir, mais- 
on lui fait bon accueil quand on le voit. C*eftt 
un bouffon émérite qui j.ouit d'un succès d'e»» 
time. 

BuLLETiTî. «Le père est une ganache y Fa- 
» m ant n'a point de toupet, l'amoureuse est 
» une bégueule , l'action est embrouillée , la 
M pièce est ennuyante et mal écrite : je refi||ie. i» 
Tel est le bulletin que fit tomber dans l'unie 
une des plus jolies actrices delà Comédie-Fran- 
çaise , un jour qu'il s'agissait de juger une co»- 
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médie d'un de nos auteurs les plus spirituels. 
f^oir Comités de lecture. 

Buraliste. Préposé à la vente des billets» 
Dans la plupart des théâtres, on lui donne 
pour traitement quotidien le prix d'un billet 
de premières. 

Bureau. Lieu où l'on vend tous les soirs des 
billets à cette portion du public qui n'a ni en- 
trées de droit , ni entrées de faveur , ni entrésa 
de tolérance , ni billets d'administration , ni 
billets de police , ni billets d'auteurs , achetés à 
moitié prix ou concédés gratuitement. 

BuRON (M^^*.). (Opéra.) Danseuse agréable, 
mais du second rang. 

c. 

Cabale. Le café Procope était autrefois Fan- 
ire de la cabale. On s'y disputait souvent , on 
s'y battait quelquefois pour soutenir le talent 
d'un acteur ou d'un ouvrage. Les cabaleurs s'a- 
perçurent du rôle ridicule qu'ils jouaient; ils 
prirent un moyen très-sage pour régler les desti- 
nées d'une pièce ou d'un débutant , ils parièrent 
aux dés la chute ou la réussite. Ce fut à un bre- 
lan de six que Dorât dut le succès de Régulas. 
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De nos jours, quand l'esprit de parlî politique 
n'est pour rien dans la composition d'une œu- 
\re draina lique , on laisse aux cabaleurs à gages 
le soin de la soutenir. La cabale est à pré- 
sent unetorganisation de forces mobilisées que 
la police même ne saurait plus dissoudre. C'est 
une sorte de polype anti-littéraire que l'art des 
médecins serait inhabile à déraciner. Elleviou 
disait de la cabale , qu'elle était aussi nécessaire 
au milieu du parterre que le lustre au milieu 
de la salle. On pardonnerait cette parole à Vi- 
gny ^ mais à Elleviou!... 

Cachemires. Ce n'est pas de ceux que por- 
tent les dames de théâtre que M. le président 
Séguier a pu dire qu'ils sont adultères : presque 
toutes ces dames sont demoiselles. 

Cachet. Semblable à ces médailles effacées 
dont le type inaperçu a l'air commun à toutes;, 
le talent de la plupart de nos auteurs, de nos 
comédiens et de nos compositeurs est sans ca- 
chet original. Il faut cependant, en faveur de 
quelques-uns d'entre eux , faire une honorable 
distinction. Talma imprime le cachet du génie 
à la plupart de ses rôles tragiques; mademoi- 
selle Mars donne à tous les siens le cachet de 
l'intelligence la plus délicate-, Potier marque 
ses bouffonneries du cachet de la folie vive et 
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spirituelle; Désaugi ers chante en joyeux gastro- 
nome : il a le cachet du ventre. Grétry plaît par 
la ffrâce et la finesse •, Boïeldieu charme par la 
doiiceur et l'élégance ; Rossîni entraîne et se- 
duîtpar la hardiesse et la nouveauté de l'expres- 
sion. Ces trois compositeurs ont un cachet : il 
est plus facile de les critiquer que de les imiter. 

CAcoPHOifiE. yoir CncKURS DE l'Opéua-Co- 

MIQUE. 

Caisse. Le talent des acteurs de l'Odéon et 
du Vaudeville a fait long-temps , sur les caisses 
de ces théâtres , l'effet de la machine pneuma- 
tique. Les directeurs , qui ont horreur du vide, 
ont fait tous leurs efforts pour neutraliser l'in- 
fluence nuisible de leurs pensionnaires \ celui 
du Vaudeville y a presque réussi ; celui de l'O- 
déon n'y réussira jamais. — On appelle billets de 
caisse des billets achetés d'avance chez le cais- 
sier, qui ne les délivre que sur la recomman- 
dation d'un employé du théâtre. Il faut être 
protégé au moins par un figurant , ou par le 
coiffeur" de la troupe , pour obtenir de ces 
passe-ports de faveur. 

Caissier. Fonctionnaire actif aux Bouffons , 
aux Français et aux Variétés ; sinécuriste dans 
la plupart des autres administrations théâtrales. 
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Calcul. F^oir Financier et ViGirr ou tï% 

ViGHY. 

Calpigi. Chanteur à qui la chirurgie inter- 
dit les tons bas de la première octave. 

Camarade. On suit la même carrière, on 
joue dans les mêmes pièces , on assiste aux mê- 
mes assemblées, on se voit dans les mêmes 
foyers , on est camarade enfin ; mais on n*e£t 
pas ami. 

Camille. (Théâtre-Français.) Encore in- 
connu \ mais dont le talent se dévoilera pent-^ 
être un jour. 

Campagne. Voir le chapitre des AccnyEHs. 

Canapé. Meuble indispensable à la loge d^une 
actrice. 

Cancans. Confidences entre camaraddi^. 
passe-temps du foyer 5 innocentes vengeances 
de l'amour-propre blessé, yoîr Calomnie. 

Cantate, f^oir Derivis, Vieillard et L. 
Jadin. 

Capelle. (Opéra.) Danseur de troisième or- 
dre , qui ferait les délices d'un chef-lieu de sous- 
préfecture et qui concourt agréablement à l'en- 
semble de perfection doutTacadémie royale de 
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danse est le plus beau modèle y à ce qu'on dît 
au moins à Udite académie. 

Caprices. Les comédiens en ont peu , les co- 
médiennes n'en ont point I p^oir Répertoire , 
InDisposiTioiî , etc. 

Caractère. Physionomie particulière donné 
par Fauteur à ses personnages , et par Facteur 
à ses rôles. — Désignation d'emploi. Les carac- 
tères sont joués par les premières duègnes. 

Carcasse. ( Technique. )Squelette de la pièce 
avant qu'aucune de ses parties ait reçu les dé- 
veloppemens nécessaires à l'effet dramatique. 

Ca&mouche (M"'.). Foir M}^. Jensy-Vert- 

Cartkj^nt. Le meilleur des valets de la Co- 
médie-Française , ce qui prouverait à la rigueur 
que la Comédie-Française pourrait être mieux 
servie. 

Cartohs. Catacombes des ouvrages non re- 
présentés, élysées des auteurs vivans. L'Opéra- 
Comiqne a dans ses cartons soixante pièces en- 
dormies du sommeil de la mort. La Comédie- 
Française en a presque autant. Le Gymnase n'a 
point de cartons ; M. Scribe ne saurait se con- 
damner à cette léthargie. 

Casaneuve. On nous apprend à l'instant 
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qu'il existe au Théâtre-Français un acteur de 
ce nom ; nous n'ayons jamais eu le plaisir id 
le voir. 

Casaque (La grande). (Technique.) Co^ 
tume des anciens valets de la comédie. Hector, 
du Joueur^ Mascarille , de V Etourdi^ etc., ap- 
partiennent à cette classe de rôles comiquéf 
joués par les valets, et désignés par le nom de 
grande casaque. 

Casimih (M. et M"**.). (Opéra -Comique,) 
M. Casimir, acteur ultrà-médiocre ; Madame 
Casimir , chanteuse agréable , qu'il ne faut m 
opposer, ni comparer à madame Rigaut , mais 
qu'il faut encourager. 

Cazot. (Théâtre des Variétés) H joua très- 
bien le rôle de Frisac , le perruquier gascoâ 
des Trois étages» Depuis ce temps , il fut qa 
peu ce personnage dans toutes les pièces. 

Tout a rhumeur gasconne eii un acteur gascon , 
Gros-Giûllot et Frisac parlent du même ton. 

Célèbre. Joanny est un acteur célèbre en 
province ; ce n'est plus même un acteur mé- 
diocre à Paris. La célébrité est attachée pôtir 
des raisons différentes aux noms d'Odry , dé 
Mahier , de Franconi , de Mazurier , de Per- 
let, etc. 



CEN Si 

Cetîseuïi&. Corps constitué : corps respecta- 
ble. Uae balance, un glaive , un bandeau sont 
les attributs du censeur •, ce sont aussi ceux de 
la justice. — Les censeurs sont au nombre de 
sept. Voici lesnoms de ces magistrats littéraires, 
qui exercent auprès de nos théâtres les fonc- 
tions qu'auprès du trône de Pluton exerçaient 
les Parques inexorables, MM. le chevalier 
Alissan de Chazet, censeur des censeurs, 
Royou, Lacre telle jeune, et Quatremère de 
Quincy , censeurs subalternes •, Lemontey , 
censeur libéral , c'est-à-dire qui accorde beau- 
coup au pouvoir •, Delourdoueix , censeur sur- 
veillant , et Coupart , censeur amateur et ho- 
noraire^. Les auteurs n'ont qu'à se louer de 
l'obligeance de ce dernier : il est vrai qu'il a 
très-peu d'influence. 

Censure. Esprits indépendans des caprices 
du pouvoir , livrez-vous à vos nobles inspira- 
tions ; faites parler dans vos i^ers la liberté , la 
justice et Thonneur ; évoquez les mânes des 
grands hommes que révolta la servitude -, dé- 
masquez les traîtres , les hypocrites religieux , 
les tartufes politiques , les flatteurs de la puis- 
sance , les délateurs, les lâches ambitieux ; pei- 
gnez la vertu modeste ^ le talent aux prises avec 
l'infortuoc^ le mérite sacrifié aux cabales , le 
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bon droit méconnu , Tadulation récompensée ^ 
raillez nos petits grands hommes sur leurs pré- 
tentions 5 chansonnez les éternels thuriféraires 
de tous les gens en place 5 écrivez enfin sous la 
dictée de votre conscience : la censure est là^ 
instrument actif de toutes les volontés , pro- 
tectrice de tous les ridicules , et champion de 
tous les intérêts de coterie. 

Cérémonie. Le Malade imaginaire et fc 
Bourgeois gentilhomme se terminent par deux 
tableaux grotesques qui prennent le nom dis- 
tingué de cérémonies. Tous les comédiens iS^ 
gurent ordinairement dans ces farces à traves- 
tissemens, où chacun reçoit une part de bra- 
vos proportionnée à son talent. /^'o/V' AccESSOir 
REs , Jetons, etc. 

Césures. LafonetDémousseaux les comptent 
et les font sonner toutes à Toreille du specta- 
teur. Talma a su s'affranchir du joug de la cé- 
sure ; sa déclamation est devenue plus natu- 
i-elle sans cesser d'être harmonieuse. C'est pour 
le poëte , et non pour Facteur , que Boileau a 
dit: 

Que toujours dans vos vers le sens coupant les mots, 
Suspende rhémistîclie , en marque le repos. 

Chalbos(I\F*.). (Théâtre des Variétés.) 
Pour mémoire. 
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Chambêllàtî. Sous l'empire ( vieux style ) , 
la directioif supérieure des grands théâtres de 
Paris était confiée à un des chambellans de 
Napoléon. Le gentilhomme de la^chambre et 
le ministre de la maison du. roi ont succédé au 
chambellan-directeur. 

Chambuée. (Technique.) Les Vêpres Sici'^ 
UenneSj V Ecole des Vieillards^ la Neige, Sjlla, 
tes Cuisinières , le Coin de Rue et Polichinel , 
ont fait un grand nombre de chambrées com- 
plètes, c'est-à-dire, ont plusieurs fois rempli 
les salles et les caisses des théâtres où Ton a re- 
présenté ces ouvrages. Quelques Sicteurs font 
chambrée; ceux-là sont Fobjet de l'envie et de 
la haine de leurs camarades. 

Chaitsoiiiîier. Voir Vaudevilliste et Cir- 

CONSTANCE. 

Chant. Voir Mainvielle , Pasta, Pelle- 

GRINI, ZuCHELLI, RiGAUT, PoNCHARD , Nou- 

RIT fils , Boulanger , et Bourgoin. 

Chapelle (Feu). Ancien acteur du Vaude- 
ville^ le roi des Cassandres. La nature s'était 
plu à le former pour l'emploi appdé des ga^ 
naches. 

Chapei^le. Quelques acteuri& de l'Opéra, des 
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Bouffons et de Feydeau, composent, avec des 
instrumentistes de ces théâtres, pt quelques 
professeurs qui n^appartiennent à aucune de ces 
administrations, la musique yocale et instru- 
mentale de la chapelle du roi ; ils sont placés 
sous la direction des surintendans de la musi- 
que de sa majesté. Les dévots trouvent un peu 
extraordinaire Fadmission à la chapelle du sou- 
verain de ces damnés de comédiens , qu'ils se 
sont habitués à ne pas regarder comme des ci- 
toyens. On répond à ces scrupuleux par l'exem- 
ple du saint-père. Il admet à la sienne les cal-' 
pîgi^ qui ne sont pas des hommes. 

Charge. Werther^ joué par Pottier, est une 
"excellente charge du sentiment le plus vrai. 
Joauny est la charge d'un acteur tragique; 
mademoiselle Dupont (du Second-Théâtre) est 
la charge de mademoiselle Duchesnois 5 Vignyr 
est la charge de Grandménil. '^^^^^ 

Bernard-Léon est cliarge. 

Les charges de Tiercelin étaient amusantes 
et de bon goût •, celles d'Odry sont plaisantes , 
mais quelquefois outrées ; celles de Monrose 
sont froides -, celles de Mazurier sont étonnan- 
tes pour le spectateur, et dangereuses pour le 
grotesque , etc. , etc. 

Les parodies , les imitations burlesques , les 
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parades , les caricatures sont des charges ] elles 
ne se font pardonner que par une forte dose de 
gaieté , d'esprit et de folie. F^oir Désaugieas , 
Scribe , Francis , etc. 

Cbar&er. ( Technique. ) Les décorateurs 
l'emploient pour indiquer le mouvement de 
descension. Dans un changement de décora- 
tions, toutes les parties qui descendent des 
frises ( s^oîr ce mot ) sont chargées; toutes celles 
qui montent des dessous (woir ce mot)spnt 
guindées ( P^oîr ce mol ) . 

Charivari. Ouverture de MM. Sergent, Pic 
cini ^ etc. ; symphonie exécutée par les musi- 
ciens du Théâtre-Français et de TOdéon , ac- 
compagnemens de l'orchestre Chantereine. 

Charlatanisme. (Se faire applaudir parles 
claqueurs, se faire redemander après le specta- 
cle , se faire louer dans les journaux et affecter 
la modestie, voilà ce qu'on appelle du) 

Charpente. Celle d^un théâtre est immense *, 
Fensemble en est compliqué , et les détails fort 
curieux à voir. Après celle des vaisseaux de 
ligne y la charpente des théâtres est la plus 
difficile à bien combiner. — On dit d'une pièce 
qui a de I- intérêt et dont Faction incessam- 
ment (Croissante présente d'heureux incidens 

6 
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et de fortes péripéties , qu'elle est bien char^ 
pentée. 

Chat. (Technique.) Embarras qu^éprouve 
un chauteur quand il veut articuler un son ^ 
accident de la Yoix, du larynx ou de la poi* 
trine. Les acteurs qui chantent faux et que le 
public siffle accusent les chats de leur méda- 
venlure, comme ces gens dont parle La Bruyère 
qui sont toujours prêts à se plaindre de leur 
mémoire , depeur qu'on n'accuse leur esprit. 

ChAtilloh. (Opéra.) Chef de quadrille f 
l'un des soixante plébéiens de la danse à qui 
les indispositions sont interdites. 

Chauffer. (Technique. ) « —M. Leblond^ 
» la pièce nouvelle a été mal sentie hier. » — 
« C'est vrai , M. le semainier ; mais dix de nos- 
» gens me manquaient \ ils étaient allés aux 
» Français ^o\xv faire la pièce de M"'. Gay ^ 
» et , par parenthèse , ils y ont eu joliment de 
» mal. ))-—<( Mais ces dix hommes, les aurez- 
» vous ce soir ?» — « Oui, monsieur. » — « Eh 
)) bien, chauffez^nous ça comme il faut , et que 
» tout le monde ait de l'agrément. Je ne vous 
» demande rien pour moi , vous savez. » — - 
« Oui, comme, à l'ordinaire, dix-huît mains 
» à deux reprises. » — (c Voilà vos billets de 
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» service, et cinquante de supplément... Ah! 
» j'allais oublier ; soignez surtout la mauvaise 
» scène. » — « Laquelle? » — « Celle du mi- 
» lieu. ». — ik Soyez tranquille, vous serez con- 
» tent. » 

ChAzel. (Odéon.) Vieil acteur qui n'a que 
les défauts d'un comédien. Il pousse l'aisance 
jusqu'à jouer avec le public , ce qui lui fait ou- 
blier de jouer avec ses interlocuteurs. Chez 
lui , la rondeur ressemble à la fausse bonho- 
mie , et le naturel à la manière. Intelligent et 
plein de zèle , Chazel s'est donné toute sa vie 
beaucoup de peine pour devenir médiocre •, il 
en est presque venu à bout. 

Chep. Vous avez vu quelquefois au milieui 
d'un orchestre un homme s'agitant avec viva- 
cité ; indiquant de la main , du bâton ou de 
l'archet le mouvement aux symphonistes , qui 
le regardent d'un œil , pendant que de Tautrc 
ils regardent leurs panies ( s^oîr ce mot ) ; 
eh bienf cet homme est le chef de l'orchestre ^ 
c'est sur lui que , dans les théâtres lyriques , re- 
pose toute la responsabilité de Fensemble. II 
donne l'impuTsîon aux grandes masses, ou mo- 
dère à son gré l'élan des chanteurs; il répare 
habilement leurs fautes , et colore avec dexté- 
vite leurs négligences ou leurs écarts r C'est, à 
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Paris, un emploi irès-difficîle et irès^péûîble 
que celui de chef d'orchestre. C'est , en pro* 
vince, un métier c'iuquel devrait se soustraire 
tout homme qui n'y est pas condamné soUS 
peine de la vie. — Toutes les branches de l'ad- 
ministration théâtrale reconnaissent des chefs. 
A l'Opéra , dont la direction singe les minis- 
tères , il y a des chefs de bureaux , des chefs 
de chant , des chefs de la danse , des chefs de 
chœurs , des chefs de comparses , des machi- 
nistes chefs et sous-chefs , des chefs décora- 
teurs, en6n partout des chefs. 

Chef-d'oeuvre, jithàlie^ B/ntus^ Don Gzb- 
uaniy le Tartufe , etc. , méritent ce titre , trop 
prodigué de nos jours. La farce a aussi ses chefs- 
d'œuvre. Les Bonnes itenfcuis , les Cuisinières^ 
les J^,etites Danaïdes et TVeriher^ sont les clas- 
siques du genre. 

Chefs d'emplois. L'ancienneté donne ce 
rang. On ne peut s'empêcher de frémir 
quand on pense que mademoiselle Jawureck 
deviendra un jour chef d'emploi , et que ma- 
dame Saint - Huberti , revînt-elle de l'autre 
monde pour chanter encore le grand opéra , 
ne jouerait qu'avec l'agrément de cette souve- 
raine et maîtresse de l'emploi, /^o/r Absutide , 
Décourageàint, etc. 
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Chéri. Comédien nomade , qu'on a vu 
successivement à la Porte-Saint-Marlîn , au 
Gymnase , et à l' Ambigu-Comique. Médiocre 
acteur de vaudeville , mauvais acteur de mélo- 
drame. ^ 

CHÉauBiKi (M.). (Chevalier de la Légion 
d'honneur et de Saint-Michel.) Administrateur- 
directeur de l'Ecole royale de musique et de 
déclamation. Depuis l'époque où ce grand com- 
positeur gouverne l'Ecole royale , l'enseigne- 
ment y a pris une direction qui permet d'es- 
pérer le retour de la période brillante de ce 
Conservatoire, qui a donné tant de sujets dis- 
tingués à la musique vocale et instrumentale. 

De grands succès sur nos deux scènes lyri- 
ques ont rendu célèbre le nom de M. Chéru- 
bini 5 maïs il faut avouer que , s'il doit une par- 
tie de sa renommée aux inspirations de la muse 
dramatique , la muse des accords sacrés lui fut 
encore plus favorable. 

Cheza(M***.). Divinité du troisième ordre 
de la cour de Terpsichore \ elle s'était fait 
une sorte de réputation dans la pantomime. 
Les amateurs du faubourg du Temple la com- 
paraient à mademoiselle Bigottini , qu'ils n'a- 
vaient jamais vue. 
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CnœuH. On citait autrefois avec éloge ceuK 
de Feydeau ^ ils sont aujourd'hui le type du 
mauvais. Les Bouffons ont des choeurs excel'* 
lens ] ceux de TOpéra sont souvent médiocres. 
Les choeurs les plus parfaits sont ceux da 
théâtre de Toulouse : qui le voirait? 

Chorégkafhe. De Timagination et pas de 
jambes , du goût et pas de souplesse , de lit 
grâce et point de force , voilà ce gu'il faut à un 
chorégraphe qui n'est pas danseur. Gardai y 
Milon et Blache père sont les chorégraphes le» 
plus estimés de nos jours. Dauberval , dont le 
nom est inscrit en lettres de bronze au temple 
de Terpsichore , était , avant ces artistes , le 
chorégraphe en réputation. Il a composé une 
foule de jolis ouvrages , au courant du réper-* 
loire de la province. 

CntJT. Un algébriste a exprimé ainsi qu'if 
suit les rapports de ce bruit désapprobateur 
avec celui du sifflet : un chut naturel égale un 
demi-sifïlet', un chut, fortement articulé et ca- 
pable d'imposer silence aux cabaleurs, égale- 
tous les sifflets du monde. 

Chute. La plus célèbre est celle du Mariage 
de Figaro , si ce n'est celle (TOreste, La précè- 
de Beaumarchais s'est relevée. 
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CicÉRi. Le premier décorateur de l'époque 
depuis que M. Dégotty a renoncé à la peinture. 
M. Cicéri est un véritable artiste ; il possède , à 
un degré très-supérieur , tous les talens qui 
peuvent concourir à former un décorateur ha- 
bile. Dessinateur élégant et correct, coloriste 
agréable , il compose avec esprit et facilité. Il 
a établi à TOpéra sa réputation par une foule 
de belles et de jolies décorations. Oljmpie^ 
uiladin , Cendrilloriy Aline ^ les Danaïdes^ etc., 
sont ses ouvrages les plus remarquables. Les 
théâtres secondaires , celui de la Porte-Saînt- 
Martin surtout, ont du une partie de leurs 
grands succès aux merveilles du pinceau de 
M. Cicéri , qui a aussi enrichi les Français et 
FOdéonde quelques charmans tableaux. 

En payant au général le juste tribut d'éloges 
qu'il mérite, l'historien doit citer les subalter- 
nes qui participent par leur zèle ou par leur 
talent à la renommée de leur chef; ainsi devons- 
nous faire à l'égard des peintres que M. Cicéri 
s'est adjoints. Les plus distingués sont MM. Fi- 
lâtre , Léger , Gigun et Gosse ; le dernier est 
un peintre d'histoire qui donne des espérances 
et qui, comme peintre défigures en décoration^ 
a fait déjà des choses très-remarquables. 

CiHTi (M***.). (Opéra-Italien.) Cantatrice fran- 
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çaîse quî s'est italianisée pour arriver à la for- 
tune et à la renommée. Le nom de cette Ita*- 
lienne de Paris est MonUiïan. Craignant que la 
réunion de ces trois syllabes inharmonieuses 
ne lui portât malheur, elle se fit bien vite un 
duosyllabe terminé par Vi de rigueur. Alors , 
protégée par cet innocent travestissement, par 
une voix assez agréable et par un grand fonds 
de confiance , elle débuta avec succès et mérita 
que les nations du Nord missent à ses pieds 
leurs hommages par ambassadeur. 

CiKTRE. Arcade qui forme la partie supé* 
rieure de l'ouverture de la scène; et, par ex- 
tension , tout ce qui est compris depuis le pla- 
fond de la sallo jusqu'aux combles de l'édifice. 
Le cintre sort d alrlirr a quelques ouvriers , et 
de point do corrospoudance avec les portions 
machinées du théâtre. 

Le dernier rang de loges prend son nom du 
cintre. C'est là que l'Amour, eflarouché par les 
brillantes clartés du gaz , est venu chercher un 
asile tranquille et mystérieux. 

CiRcoKSTAiïCE. Dixième muse ; sœur de l'In* 
térôl , de l'Ambition et de la Flatterie. Divinité 
inconstante comme Ja Fortune , diverse comme 
le Hasard. Elle a un temple dont les prêtres 
sont inamovibles et l'idole changeante. 
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CiKQTjE Olympique. L^cerf, Félépliaiil et 
le cheval, instruits par les frères Franconi, 
sont, en faveur de l'éducation, un argument 
auquel il n'y a rien à opposer. Coco, Baba et 
Régent , pensionnaires du Cirque , ont prouvé 
que l'esprit des bêtes n'a pas les bornes étroi- 
tes que l'orgueil humain lui supposait. Il ne 
manquait que la parole à ces jbtéressans qua- 
drupèdes ; à la vérité , c'est à peu près là tout 
ce qui manque aux bipèdes et aux hippocentau- 
res qui figurent dans les pièces dialoguées du 
théâtre qui n'a d'olympique que son nom. 

Claqueur. Applaudisseur gagé dont le suf- 
frage ne trompe personne , que tout le monde 
méprise , et dont chacun se sert. L'exigeance 
des claqueurs a fait depuis quelque temps d'in- 
croyables progrès. On leur donne maintenant 
jusqu'à trois cents billets un jour de première 
représentation. Ils en emploient deux cents ; 
l'antre tiers, qu'ils vendent , constitue leur sa- 
laire. Il y a des auteurs qui, indépendamment 
de ce sacrifice , s'engagent à payer au claqueur 
en chef une somme de soixante ou quatre- 
vingts francs en cas de succès. Un fonds de cla- 
queurs se négocie comme un fonds d'épicerie ; 
il s'en est vendu un six mille francs en i8ao !! 

Les claqueurs les plus accrédités sont 

7 
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MM. Mouchette etLevacher, pourleTliéàfcre- 
Français; Lçblond et Frédéric (ce dernier eêt 
une femme), pour rOpéra-Comîqne ; Léon, 
pour rOdéon ; et Sauton , pour les théâtres Se^ 
condaires. 

Claea (M"«.)- (Vaudeville.) Dek gentil- 
lesse , de la grâce , du naturel et de Tespriti 
voilà ce qui distingue cette actrice agréable ^à 
laquelle je reprocherais de ne pas chanter tou- 
jours fort juste , si je n^étais un peu sourd. Je 
me trompe sans doute. 

Classique. Le vrai dans tous les genres; 
nous nVn connaissons pas dVutre. 

Cloche. Elle appelait les moines à matines. 
Par un bizarre effet de sa destinée , elle appelle 
les comédiens à leurs travaux profanes. Un» 
demi-heure avant le spectacle, trois sons prd» < 
longés de cet instrument k timbre éclatant -: 
avertissent chacun d^étre à son poste. Comme ) 
on a dit que la cloche était la voix du pasteitt^ 
on peut dire qu^elle est la voix du régifseor. : 
elle ne parle pas en vain ; Famende répond Ast, 
infractions à ses ordres. 

Colin. (Technique.) Amant villageois ordi- 
nairement représenté par tm second amonrenk 
dans les pièces du i*épertoire de.lX)péra. La 
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jeunesse et la grâce sont les qualités essentiel- 
les de cet emploi , qui ne convient plus à Nour- 
rit père, et que Michu, sexagénaire, jouait 
encore avec succès. Lçs prétentions des Colins 
de province , à l'élégance et aux manières 
agréables dans le monde, ont passé en pro- 
verbe. 

Collaborateur. Vous avez eu l'idée d'une 
pièce j vous la faites de votre mieux ; vous vou- 
lez la faire recevoir et la voir représenter 5 que 
croyez-vous qu'il faille tenter pour en venir à 
ces fins heureuses ? Demander une lecture ? pas 
du tout ; mais vous associer un bomme de let-* 
1res qui ait de l'influence auprès du théâtre au- 
quel vous aspirez , un huissier qui ait ordre de 
poursuivre le directeur ou un créancier qui 
peut faire saisir les meubles de ce petit des- 
pote. Cet associé devient votre collaborateur ; 
il signe des billets d'auteur , comme vous , et 
souvent plus que vous ; il touche la moitié ou 
les deux tiets des revenus de votre ouvrage , et 
partout vous l'entendrez dire : « Avez- vous vu 
» ma pièce ? que dites-vous de ma pièce ? von- 
» lez«vou3 im billet pour la dixième repré- 
)) sentatîon de ma pièce ? » 

Colon (M"*'.). Débutèrent avec succès , en 
a^i 5 à FOpéra-Comique , où Tainée des deux 
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sœnrs remplit ayec zèle une porlioQ de reïicL'-' 
ploi des jeunes amoureuses* La cadette, made^ 
demoiselle Jenny, quitta Fcydeau pour le Va#i^ 
deviUe, où le public la voit avec le plus grand 
plaisir. Elle chante très - agréablement , jou^ 
avec une inteUigence et un naturdl ^^ l'art 
et les flatteries pourraient bien gâtei: un jour*^r*^ 
Les vieilles ingénues du Vaudeville trouvent-^^ î 
peu de talent à mademoiselle Jenny Colon ^jis^ 
parterre , moins difficile apparemment,,. f^P^^ 
plaudit cette jeune personne , et siffle quelque-' 
fois les anciennes : le droit d'aînesse porte ncuil-' 
heur. '^/v 
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CoLoifKB. Ornement d'architieçture qui S^ 
gure ordinairement dans la constr^cf^en i4i3iî 
salles de spectacles et dans leur arrati£^epi»^i^||îf| ^ 
térieur. On a supprimé celles qui^uppOrlattÉ^ 
la seconde galerie aux Français f ^a a^ }>ic 
fait , elles gênaient le spectateur ; inai& on n e 
tort de les remplacer par de mifiérablea tibij; 
de fer dont Tefiet e^ des plus ridicules* 

Combats. ( ^o/r Armes). Les auteurs de 
lodrames disent de leurs pièces qu'elles . sq^I^ 
ornées de combats : c'est allongées par.^. qn^'il^Sf 
devraient dire. ■ " ' '. " 'M 

Comble. ( Technique. ) On donnait 
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f^alérie et le Misanthrope ; la salie était com- 
ble , c'est-àrdire pleine jusqu'au cintre. Le mot 
comble est rayé du dictionnaire de plusieurs 
directeurs et caissiers 5 il est presque inconnu 
en province. 

Comédie ( t^oir Molière )• Les acteurs ap- 
pellent leur entreprise la comédie; les actrices 
du premier Théâtre-Français sont connues 
sous la dénomination de daines de la Comédie- 
Française. Les arrêtés que prennent les comités 
des grands théâtres , celui de FOpéra excepté , 
sont ce qu'on entend par les décisions de la 
Comédie. On dit au théâtre, d'un acteur qui a du 
zèle , qu'il est dévoué aux intérêts de la Comé- 
die ^ etc. , etc. 

CoMÉoiEir. « L'art de se contrefaire , de re- 
vêtir un autre caractère que le sien , de paraî- 
tre différent de ce qu'on est , de se passionner 
de sang-froid , de dire autre chose que ce qu'on 
pense aussi naturellement que si on le pensait 
réellement, et d'oublier enfin sa propre place 
à force de prendre celle d'autrui. » Voilà le ta- 
lent du comédien défini par J.-J. Rousseau. 
Cette définition .est juste , et démontre que si 
MoIé , Monvel , Grandménîl , Lekain , Talma, 
mademoiselle Contât, mademoiselle Mars, etc., 
doivent passer pour comédiens ^ on ne peut 
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donner ce titre à Vigny , à Monrose , k Joaniiy, 
et à tons les acteurs qui ont du métier et peia 
ou point de talent. ^ 

Comique. Tartufe est moins plaisant que co- 
mique ; le Légataire universel , au contraire. 
Bernard-Léon est un comique bouffon ^ Potier 
est un bouffon comique. Le comique de Le-; 
peintre est un peu froid, celui die Philippe vu a 
peu trop chaud. Brunet est naïf et comiqut * ; 
naturellement \ Odry est outré , mais sa niaôse^ 
rie affectée est cependatïl quelquefois comique } j 
Vizentini est un comique de bonne compagnie^ 
Samson un comique spirituel et dislSa^gpé^V 
Monrose est tout au plus un plaisant. 

Comité. Représentation constitutiomiene^è' 
Tintérèt aristocratique des sociétés th^d^litei: ^ 
les supériorités seules y sont admise^. Toute»lw i 
questions y sont résolues à la majorité des voh&k \\ 
Le comité prononce sur les mises à F^tude àxà^ h 
ouvrages ji représenter, sur Taptitude de#dékM[ ^ 
tans , sur les dépenses matérielles, sur lw«(Éè^ - 
ces à faire ou k empêcher , sur le sort à&'igeê: 
ilotes qu'on appelle pensionnaires , sur lés plfé>» 
tentions des chefs d^emplms , sur rambitibii . 
des doubles , enfin , sur tout ce qui conceiM 
le personnel et l'administration de Tentrepriiii;- 
Un délégué du gouvernement préside, dflUMr . 
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les théâtres royaux , le comité administratif : 
ce foQctîoniiâire représente le ministre ou le 
premier gentilhomme de la chambre ; il prend 
le titre de commissaire du roi ( i^oir ce mot). — 
Comité de lecture. Assemblée d'^aréopagites 
des deux sexes appelés à juger du mérite d'un 
ouvrage dramatique. La plupart de ces juges 
sont tout-à-fait illettrés •, n'importe , ils votent 
parce qu'ils sont sociétaires , et qu'il entre dans 
le vœu du règlement que tout dignitaire du 
théâtre siège au comité de lecture. Quelques 
directeurs de spectacles ont composé leurs co- 
mités àt lecture de gens de lettres seulement, 
ou de gens de lettres et d'actionnaires uon let- 
trés 5 ou encore de gens de lettres et de comé- 
diens. Voici les noms des membres de ces ma- 
gistrats littéraires : 

Second Théâtre' Français. MM. Gimel, Au- 
ger, Andrieux, Briffault, Alissan de Chazet, 
Droz , Rote de Nugent , Gaillard , Gentil , 
Picard , Ita3fhouard , Roger , Loraux. 

Théâire du Faudepûle^. MM. Bérard , Hu-^ 
bert, RiouXy Clermont-Tonnerre , Barré, et 
Bote de Nugent. • ^ 

Théâtre du Gymnase. MM. Cerf-Berr ,Poir- 
son , Becquet , G. Delavigne , de la Rozerie , 
Grozefllier, Lecomte , Maherault, Nodier , 
Poncelet , Vatout , Viennet , Héguin,- 
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Théâtre des Fariétés. MM. Brunet , Créta, 
Steph , Lespinasse , Saingaud , Piis, Ûesprez ,' 
Malitourne , Laforêt , Vîal et Destaint. 

Théâtre de la Porte-Saint'Martin. MM. De- 
serre, Merle, Boirie, G)mberousse , Boargair 
gnon père , Pigault-Lebrnn , Nodier , Ancelat 
et Maillard. 

• 

CoMMÀKDÉs (Ouvrages). Ce sont ordinaire- 
ment des ouvrages de circonstances. Le plus 
ridicule n'est pas celui qui les commande , mais 
celui qui les exécute. 

Commerce. Koir Achat de pièces, GoLXJtw* 

RÀTEtni. 

» i 
• 1 ■ ■ 

Commissaire de Police. U a sa loge au tb^K 
tre; il y siège en ceinture; il doit être to|j||oiiss 
prêt à haranguer le public , comme les gendar- 
mes doivent être toujours disposé^ à soutenir 
ses argumens. . ,.^ 

Commissaire du roi. Je ne sais tit^' coBiV 
ment vous définir ce personnage, introdifil 
dans Tadministration du théâtre , comme Xeti 
un coin dans la racine d'un chêne, où il ne péçnt 
entrer, mais d'où il ne peut sortir. Si je tôiis 
dis qu'il ressemble à un eunuque aveugle, 
chargé de garder des règlemens qu'on viole ea 
sa présence , comprendrez-vous ce que je veict 
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vous dire? Si je le con^are à un champignon 
végétant sur l'écorce d'un arbre à laquelle il 
doit son existence parasite , me comprendrez- 
vous mieux ? Si je vous le peins faisant du des- 
potisme comme un cadi à l'abri d'un visir, 
m'entendrez-vous enfin ? M. Cheron , frère de 
l'auteur du Tartufe de mœurs , remplit auprès 
de la Comédie-Française les fonctions de com- 
missaire royal. 

CoMMissiOKKAiRE. Un habit gris à collet 
rouge , une plaque à la boutonnière , de la force 
et de l'insolence , constituent le àfo\l de faire 
le commerce des billets aux bureaux des grands 
théâtres. Il y a des commissionnaires marrons 
que la police n'autorise pas ; ceux-là prétendent 
que l'industrie est gênée; ai^ fait l'aristocratie 
est bijen ambitieuse! Contente de primer les 
hautes classes de la société, ne pourrait-elle 
se dispenser de tyranniser les négocians de 
contre-marques? Il est bien singulier qu'il faille 
une patente pour avoir le droit de crier : déniant 
dez votre voilure ! voulez^vous un parterre l une 
première îoge^ mon bourgeois ! ... La belle chose 
que le privilège ! 

CoMPÀKSE. Espèce de machine à face hu- 
maine , chez qui l'organisation intelligente est 
incomplète. Cet automate , qui obéit à uneim- 



pulsioD donnée, a le mouvement, daia'itw 
tout-^fait la vie^ il a des yeux pour ne voirtfOQ 
la clef qui le monte \ des pieds pour trMler ai, 
pas accéléré ou se balancer lentement au fat» 
ordinaire; et des bras pour mouvoir un lMa~ 
clier de carton et une lance de bois argenlc. Le, 
mallieureax qui s'eUgageàservirdaus lesraugs 
de ces muets à ressorts, qui portent les faisceaux 
devant Néron ou le palanquin du califn de Bi4g~ 
dadj renonce à la manifesta tien de toute vo- 
lonté. Si l'ordre du jour est de marcher, it - 
inarcbe ; de combattre, il croise le fer ; de mou- 
rir , il meurt; de Taîncre , il remporte la vic- 
toire; mais tout cela, il doit le faire sans io' 
. tentioD, sans enthousiasme , sans passion. Qu'il ' 
délivre- le roi Richard, ou qu'il frappe un tyran' 
dénsté, l'action doit être la même ; pour lui , 
il n'y a que des combats mesurés , des senii- 
mens régularisés par le bâton du chef d'orches- 
tre, des élans calculés par le légisseur. Le com- 
parse reçoit , en retour de son obéissance pas- 
sive et de son exactitude à l'appel militaire , de* 
vingt à trente sous par soiiée . 11 n'a ni feux , ni ^ 
congés, ni indisposîtiwis, ni représentation «* 
bénéfice. 

^oxposiTEtjRS. Les plus estimés en France, ' 
sont MM. Chénibini , Catel , Bertou , Lesueur, 
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Boïeldieu , Kreutzer , Spontini et Aubert ; les 
plus connus et les plus généralement admirés 
de l'Europe entière sont Mozard , Cimarosa , 
Haydn et Rossini. 

Composition. Ouvrage d'un compositeur; 
plan d'un ouvrage dramatique. En terme de 
régie, composition signifie marche du spec- 
tacle. Un bon régisseur s'applique à composer 
le spectacle de manière à piquer la curiosité et 
à varier les plaisirs du spectateur. Richard-- 
Cœur'de-Lion et la Dot composent mal le spec- 
tacle , on en peut dire autant du Légataire avec 
le Florentin. 

CoiicERT. Bordogni et mademoiselle Cinti 
chantent , tant bien que mal , une scène no- 
tée : voilà lé concert ; madame Pasta entré et 
prend part au dialogue : voilà le drame lyrique. 
De la grâce , de la méthode , de la voix et du 
talent , sont les qualités nécessaires au chanteul^ 
de concert. A celles-là, ajoutez le sentiment, 
la passion et l'accent , qu'on pourrait appeler 
la pantomime de la voix , et vous animez un 
chanteur dramatique. 

Concierge. Employé de la classe des por- 
tiers et des suisses. Dignitaire du dernier rang , 
mais dont la protection n'est pas à dédaigner. 
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n a droit à une retraite; c'est un des cinquante ' 
avantages qu'il a sur un auteur. '- ' 

* T >■ 
Concordait. (Technique.) Voix qui pro-^ 

cède de la basse-taille et du ténor. Le concpr»^ 
dant le plus extraordinaire et le plus déliciea:^ ' 
est , sans contredit , celui de Martin , qui réù-^ 
nit à la facilité prodigieuse des transitions , la 
gravité de la basse la plus prononcée , la légè- 
reté et le timbre argentin de la haute-contre h 
plus élevée. Retiré du théâtre avant 1 âge dëJft ^ 
décadence , Martin a laissé des regrets à tous 
les JUlettanti français. Laïs avait un concordaiil)' 
très-agréable : Dabadie possède ime vois; .deoeF 
genre; elle est plus propre aux effets du coi^ > 
cert qu'aux développemens de la scène lyziqiie^ ^'-^ 

CoiTcoxTUS. Dans presque tous les ikékxten^,,. 
les places de musiciens d'orchestre sont oI>ti$<#;-. 
nues au concours; on devrait bien prendre 'fe^;^: 
^)[mrti de mettre aussi au concours les places m ^ 
sociétaires. -—Le Conservatoire a des concours 
publics où se font entendre les élèves : ce SoiiV: 
de petites parades dramatiques sans com^' 
quence; elles n'attestent guère que l'instiffifi^' 

sance du professorat. 

» .'{ \f 

CoNFXDiBifT. Il est rare qu'on obtienne k fa»; : 
veur d'être engagé au Théâtre-Français pour ' 
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I^emploi de confident , si Ton n'a pas eu Va- 
vanlage d'échouer préalablement dans les pre- 
miers rôles. Dumilàtre et Saint-Aulaire , qui 
avaient pleinement satisfait à cette condition , 
ont été reçus sans difficulté. 

Les appointemens d'un confident tragique 
sont de 4900<> fr. environ. L'acteur qui joue 
les conjîdens peut , coramé un autre , devenir 
sociétaire , et dès lors exercer dans les délibé- 
rations un droit égal à celui de Talma et de^ 
mademoiselle Mars. 

CoBGÉ. Droit de lever eti province une con- 
tribution éventuelle ^ avantage dont Desmous- 
seaux ne peut pas jouir si on le lui accorde, 
cl que Talma peut prendre si on le lui refuse- 
Les congés ont une durée légale et une durée 
effective; la première est ordinairement de 
deux mois \ la seconde est presque toujours de 
quatre. 

C0511ÀISSEVR. Il ne manque aucune des re- 
présentations de mademoiselle Mars. Il assiste 
à presque toutes celles de Talma -, il a une 
aversion prononcée pour les mélodrames ; Po- 
tier et Odry l'amusent ; il aime passionnément' 
Rossini el fort peu ses imitateurs ; il souhaite 
de$ comédiens à Fejdeau , des chanteurs 
à l'Opéra, une sallel aru Vaudeville, ma- 
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dame Fodor aux Bouffes , et un ayenir an 
Théâtre-Françaî s . 

Go5sciEiïCE. Journalistes , qui osera vérçh 
quer en doute votre impartialité ? Ceux-là m^ 
doute qui contesteront rincorruptibilité'am: 
juges , aux académiciens et aux électeurs I « 

CowsERVATOiRE, École gratuite où l'on enm- 
gne Fart du comédien , par opposition au thél* . 
tre , où on T apprend. La création du Gon50P>» 
vatoire est postérieure aux débuts de madéuun*» 
selle Mars et de Talma. 

Comme école de chant et de musique ih^ 
strumentale, le Conservatoire est un étâbliiie*' 
ment utile et précieux. 

CoTîsiGifE. Les personnes attachées authé&tK 
ont seules le droit d'entrer dans les coulisàel. 
comme les électeurs ont seuls le droit d'entrer 
au collège. Voilà la consigne. ^oiirCovLiitiai^' 



•i. 



Contât {W^\ ). (M-*. Pamy.) (Comédi^ 
Française.) Morte en 18 1 3. La comédienne a 
plus parfaite et la plus brillante à la fois^ijaint^. \ 
possédée le Théâtre-Français. . ■> *î 

CoifTAT(M"'. Emilie), (Comédie-Friançaîw^î^^ 
Sœur de la précédente, retirée depuis neuf a]j||:'; 
soubrette médiocre, mais regrettable, si on la 
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compare à toutes celles qui jouent aujourdïiui 
cet emploi. 

Contre-marque. Carte qu'on reçoit à la 
porte en échange du billet pris au bureau. On 
change fréquemment la forme ou la couleur de 
la contre-marque , pour obvier à un genre de 
fraude qui s'est étendu jusqu'à l'Odéon. 

CowTRE-ORDRE. Tartufc fut représenté pat 
ordre de Louis XIV. Depuis , et à différentes 
époques , il y a eu contre^ordre. 

CowTRE-pARTiE. Exemple : Le Philinte, de 
Fabre d'Églantine , est la contre-partie du Mis- 
anthrope. C'est aussi un chef-d'œuvre. Autre 
exemple : la plupart des petites pièces de 
MM. Sewrin , Gentil , Gersin , etc. , sont des 
contre-parties d'ouvrages antérieurs. 

CoiiTRE-poiDS.Un des ressorts indispensables 
de cette brillante fantasmagorie qui enchante 
et séduit vos yeux sur le théâtre spécialement 
destiné à charmer vos oreilles. 

CoiCTRE-poiiï?. Voltaire ne sait pas Forlho^ 
graphe^ disait feu Domergue. — Tant pis pour 
torthograplwy répondait feu Fontanes. Faites la 
même réponse à ceux qui prétendent que Ros- 
smi ne connaît pas les règles du c^ulre-point. 
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ConTiiÔLEUB.. Employé spécialement chargé 
de recevoir les billets des personnes qui entrent 
au spectacle, et de délivrer des contre-marqoes 
à celles qui eo sortent. Ce sont des places très- 
recherchées et très-lucratives , surtout dans les 
théâtres royaux où la surveillance s'exerce avec 
moins d^intérèt , et par conséquent avec moins 
de sévérité. 

Copiste. Deux ou trois copistes sont atUt-' 
chés à chaque théâtre pour' transcrire les rôles 
des pièces nouvelles. Le souffleur cumule 6r» 
dinairement cet emploi avec sa foncdon du soir. À 
Les copies sont payées à tant la ligne : Tappli- 
cation de cette règle fit le sujet d^une difficulté 
à Tépoque de YOreste de M. Mély-Janin* L'é- 
crivain , c'est le copiste que je veux dire î ré- 
clamait le prix ordinaire ] Tadministralion du 
théâtre voulait, au contraire , lui faire sabir 
und diminution , à laquelle on donnait 
motif que les lignes de M. Mély-Janin étv^(^ 
plus courtes que celles de beaucoup d'ànliri^; 
auteurs. . ' ; 

Coquette. Oserons-nous dire que FadnliMr - 
ble talent de mademoiselle Mars n'a pas çi|^'*f 
core atteint , dans l'emploi de la haute coqoic^j' 
terie , cette inimitable perfection dont elle 

et restera le modèle le plus exquis dans les iar^ 

\ '.4 
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gënuités et dans les coquettes de Marivaux ? 
Mademoiselle Mars joue supérieurement El- 
mire et Célimène 5 elle est Araminte dans les 
Fausses confidences , et Sylvîa dans les Jeux de 
r amour et du hasard. , 

m 

ConvAG. « Venez passer demain la soirée 
» chez moi, vous entendrez une comédie... » 
— « De vous ?» — « Non , de mon ami A.... 
)) U me reste encore deux billets de galeries 
» pour la première représentation de la pièce 
» qu'on doni\e ce soir à Feydeau \ je vous les 
» offre, » — « Quoi J c'est vous qui êtes l'au- 
» teur? » — Cl Non, c'est mon ami A... qui 
» m'a chargé de distribuer ses billets. C'est 
n un homme étonnant que mon ami A... ! Je 
» prétends que personne en France; n'a plus 
» d'esprit et d'imagination , etc. , etc. » Voila 
le langage que tient le cornac , véritable com- 
père de l'auteur en réputation , porte-voix 
complaisant , incapable d'ailleurs d'être autre 
chose qu'un facteur de la rénommée. 

GoEiTEiLLE. On le joue peu. A l'exception du 
rôle d'Auguste , Talma ne se montre jamais 
dans les ouvrages du père de la tragédie. 
— > M. Guilbert de Pixérécourt a été surnommé 
le Corneille des boulevarts : c'est sans doute à 
cause des licences de son style. 
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Cohheillé ( M"*. )* Nièce de FiiAmottoi mi^ 
teur de Cinna , qui dâmta. il y. a qadi(|vies fttai- • 
nées au Théâtre-Français dans IWi^oi ikl 
princesses tragique^. Ou respecta son nom eu 
ne jugeant pas, son taleut \ elle se respecta ^b^ 
même en abandonnant u:ue carrière qui ne^Iin . 
promettait pas de succès. 

Corps de hallet. ( Technique. ) L'eoLSeftMt * 
des figurans danseurs. Il est partagé 6» piidli ' 
pelotons d'hommes et de femmes ; <m les Jlp- 
pelle des quadrilles. Le corps de ballet de VO^ 
péra se compose d'environ quatre-vingts Jiet^ 
sonnes ; celui de rOpéra-Comique , qtiî ûffam 
aussi aux Italiens et au Théàtre-Frasiçais, e«l 
compose de jeunes filles, élèves de Tétofe an 
danse dépendante de l'Académie royaleÂB-mn^ 
sique. C'est de ces petites troupes dansaMitili 
-que sont sorties mesdemoiselles Vignermij^.^ 
Âubry , Buron , etc. , qu'on distiugme^akilip* 
nant à rOpéra , et mesdemoiselles Ad^*«f 
Louise qui figurent à la t^orte-Saînt'^Màï'âli; "' . 

Coi^RECTion { A ). Les Vêpres sidUennéém 
furent reçues qu'à i?o/r^ti'o/i par le comité lAjl 
Théàtre^Français , c'est-à-dire à la chatge piSr 
l'auteur de faire à sa pièce deâ éhangemeds in- 
diennes , et de la relire après ce noifiveaa irti- 
vail. On sait que M. Casimir Delavignë porUi 
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sur-le-champ son ouvrage à l'Odeon , où il fut 
accueilli avec enthousiasme , et représenté avec 
un succès dont les annales du théâtre offrent 
peu d'exemples. Cette injure d'un comité à un 
beau talent reçut bientôt une sorte de répara- 
tion dans Ferapressement de MM. les comé- 
diens à recevoir sans condition le Maire du pa- 
lais , tragédie de M. Ancelot , que tout le 
talent de Talma ne put pas porter à cinq re- 
présentations. 

Une réception à correction équivaut presqu'à 
un refus pur et simple. Le comité, pour con- 
soler Tauteur reçu conditîonnellement , est 
dans rhabitude de lui donner âes entrées. 

CoioiESPONDÂNT. Ag6nt intermédiaire entre 
les directeurs et \e$ comédiens qui , moyèii- 
nant une rétribution qu'il touche des deux cô- 
tés , se charge de placer dans des troupes les 
artistes sans emploi, et de procurer aux direc- 
teurs les sujets dont ils ont besoin : c'est aussi 
aux correspondans que s'adresse un acteur de 
Paris qui veut aller donner des représentations 
en province. Les correspondans les plus ac- 
crédités sont MM. Arnaud , rue Crôîx-des- 
Petits-Champs , n*. 27 ; Vizentinî , rue du 
Caire , n». 26 ; Lemétéyer , rue Fcydeau , 
n^. 20 •, Touchard , rue des Poulies , n*. 25 -, 
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sont les seules à l'abri de celte rigueur* Le 
Muletier^ les Modistes et la Marchande de 
Goujons n'ont eu à subir aucune coupure. 

Cour. (Technique.) Côté gauche du théâ- 
tre, ou côté droit des spectateurs. Avant la 
révolution , les machinistes et garçons poseurs 
de décorations distinguaient les deux côtés du 
théâtf'e par les noms de côté du roi et côté de la 
reine. Chacun de ces côtés empruntait son nom 
de la logé qui lui était adhérente ; celle du roi 
était à droite , et celle de la reine à gauche. 
La révolution changea ces désignations '^ tous 
les machinistes adoptèrent alors la formule 
dont se servait le décorateur du théâtre des 
Tuileries. Il avait remplacé par les mots cour 
et jardin ceux de roi et reine ; la loge du roi , 
c'est-à-dire la droite , se trouvant aux Tuileries 
du côté du jardin, et celle de la reine dii côté 
de la cour du Carrousel. Cet usage a prévalu ; 
la restauration ne Ta point aboli. 

Courbette. Préalable nécessaire pour obtenir 
un ordre de début ou pour faire représenter 
un ouvrage. 

Coutume. L'unique raison qui fiât que les 
comédiens français commehcent lé spectacle 
par l'ouvrage important, et hoti par la petite 
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pièce, ce qui donnerait aux gens cpiî dUnent 
tard le temps d'arriver ^ le seul motif qui puisse 
expliquer pourquoi Ton ne siffle jamais une 
première représentation à l'Opéra. 

Créer. Si vous dites que mademoiselle Mars 
a créé le rôle de Valérie , vous parlerez bien, et 
M. Scribe lui-même devra en tomber d^accord. 
Le talent sublime de cette grande actriee mé- 
rite peut-être plus d^éloges encore dans FÈ" 
cole des f^ieillardsj mais , cette fois , si vous 

disiez qu'elle a créé le rôle , vous parleriez 
mal. 

Chi. ^oiV Joàwny, Dérivis , Dupoifr (M"*«) , 
de rOdéon , etc. 

Criquêi^* Un courtaud prétentieux , un Lo- 
velac^ de comptoir, voilà le criquet tel que 
vous le voyez dans une boutique de la rue St.-* 
Denis , ou au théâtre des Variétés sous les traits, .. 
deVemet. *. 

CuisoT. (Variétés.) Née en 1787, actrice 
arcAi-médiocre , dont on parla beaucoup pien^ 
dant près de six mois , il y a treize ou qua- 
torze ans. Mademoiselle Guisot , quoique attar 
chée encore au théâtre des Variétés, ne joue, 
plus depuis assez long-temps : on croit qu'elle 
va prendre définitivement sa retraite. 



Dabadie (M. et M"".). (Opéra.) Dabadîe , 
qui se destinait d'abord au barreau , poursui- 
vait le gracie de licencié quand il se décida à 
entrer au Conservatoire. Il débuta à l'Opéra 
en 1819. Une voix agréable et une bonne mé- 
thode lui firent pardonner la froideur de son 
jeu. Vabadie remplace Laïs ^ il manque un peu 
du comique de son prédécesseur. C'est , à tout 
prendre , un acteur utile et qui fait des progrès* 

Les débuts de madame Leroux-Dabadie , en 
1821 , eurent un grand éclat. Les amateurs re- 
connurent en elle d'heureuses dispositions. Le 
public l'adopta bientôt. Si la nature , en don« 
nant à madame Dabadie une très*belle voix , 
Feût en même temps gratifiée de ces qualités 
extérieures qui ne sont pas inutiles au théâtre ^ 
et surtout à l'Opéra , il est fort à croire que 
cette cantatrice serait premier sujet. Elle est 
maintenant aux appointemens de 8,000 francs. 
Madame Dabadie est âgée de vingt-quatre ans* 

Dagubbaib. Ancien décorateur de l'Ambigu- 
Comiqœ. Le Songe et le Belvéder ont rendu 
son nom célèbre. Cet artiste, dont le génie est 
inventif, a un talent véritable; il en a fait au 
théâtre de nombreuses preures; sa coopéra- 

9 
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lion actuelle au Diorama (i^oir ce mot) doQa« 
la mesure de son mérite. 

Damas. (Thëâtre-Françaîs.) Débuta en 1791^ 
Ceux qui apportent au spectacle un goût délîr 
JÔM et une attention superficielle n'estiment 
que médiocrement le talent de ce comédien. 
Cela «^explique : Damas possède au plus baut 
degré rintelligence et la profondeur ; mais ces 
-qualités ne se révèlent qu'à Texamen. Il man«- 
que de grâce , et ce défaut cboqne au premier 
abord. Un public qui ne serait composé que de 
gens de lettres et d'artisans applaudirait Damas 
avec entbousiasmc *, il forcerait l'admiration des 
premiers par la science avec laquelle il maîtrise 
le rôle le plus difficile ; il entraînerait les ao^ 
très par la chaleur pathétique de son jeu. Les 
gens du monde , qui aiment à retrouver au 
théâtre Tobservalion d'une foule de bîenséan^ 
ces ^ sont moins frappés des rares qualités de 
ixl excellent acteur. 

Damas a rendu des services essentiels à IVrt 
dramatique. Aucun acteur vivant n*ft établi plus 
de rôles nouveaux. Si le public ne lui doit <fâ^ 
justice , les auteurs et le théâtre lui doivent 
de la reconnaissance. Nous ne serions pas sur-^ 
pris que des dégoûts nombreux le contraignit* 
sent bientôt à prendre sa retraite. 
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Dames. Les actrices du Tkéàtre-Francais se 
donnent entre elles du madame gros comme 
le bras ; réliquetle veut que les étrangers , en 
parlant de ces artistes , disent les clames de la 
Comédie française. Ces dames, qui sont un 
peu collets-montés^ auraient bien dû adopter 
une autre désignation , en songeant qu'on dit 
aussi les dames de la halle, 

DÀMi!fÉ. Tout comédien est damné, c'est-à- 
dire , excommunié. Une exception fut faite au- 
trefois en fayeur des acteurs de TOpéra *, ceux- 
là n'étaient point destinés aux feux éternels» 
Us pouvaient ^ après leur mort , prétendre à la 
béatitude céleste, et, pendant leur vie, à la 
considération publique. La profession de chan- 
teur ou de danseur, à l'Opéra, ne faisait pas 
dérc^er Je gentilhomme qui l'exerçait. Cela pa- 
raît bizarre, et n'est que naturel. Louis XIV 
avait dansédanslesballets à Saint-Germain ) il y 
avait fait figurer avec lui ses maîtresses , dames 
très-nobles et très-dévotes que l'excommunica- 
tion ne pouvait atteindre. L'interdiction des 
droits au salut fut donc levée par égard pour 
le roi : on damna Molière , et Ton déclara di- 
gnes de la miséricorde divine toutes les filles 
dç l'Opéra ! 

DiKiïDC. (Théâtre de la Porte-Saint-Maartin.) 
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C'est un état à part dans le monde dramatique ^ 
On est danaïde sans que cela tire à consé* 
quence pour l'avenir. On peut cumuler avec 
cette fonction d'autres fonctions encore : on 
peut être brodeuse , couturière , modiste ou 
tout autre chose. Le corps des danaïdes est un 
corps franc ; ces demoiselles sont aux figuran* 
tes ce que sont les cosaques aux troupes régu- 
lières. Cette légion indépendante se recrute de 
jeunes personnes à qui convient à merveille 
l'état de femmes qui se défont de leurs époux 
un instant après l'hymen, 

Dai7S£. Son origine est sacrée. Les prêtres et 
les lévites dansaient devant l'arche sainte : c*esl 
peut-être ce souvenir qui a sauvé les danseurs 
de la damnation étemelle. (^Foir Damné.) La 
gloire des pirouettes et des entrechats a survécu 
à la grandeur du peuple juif -, elle se perpétuera 
tant que la civilisation entretiendra l'Académie 
royale de Musique aux frais du trésor public 
et aux dépens des contribuables de province , 
qui ne jouissent pas des délices ineffables qu'elle 
pous prépare à nous autres élus du plaisir^ 

Daicseuses. Chacune d'elles s'applique en se» 
cret cette parole : « Il lui sera beaucoup parw 
y^ donné , parce qu'elle a beaucoup aimé, » 
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Daràncouht. (Opéra-Comique.) Sociétaire , 
chef de l'emploi des basses-tailles. Acteur mé- 
diocre , chanteur plus médiocre encore , hom- 
me très-estimable d'ailleurs, Darancourt est 
cité pour son exactitude à remplir ses devoirs» 
Jeune . il aspire cependant au moment de la re- 
traite , qui sonnera pour lui dans un très-petit 
nombre d'années. Il quittera alors , avec plaisir, 
le théâtre , pour lequel il n'a pas de vocation. 
11 fera au public des adieux que le public ac- 
cueillera sans regrets; et, tranquille au sein 
de sa famille , il coulera lentement des jours 
qu'embelliront ses enfans qu'il aime , sa femn^e 
qu'il chérit, et Jacot, son perroquet, qu'il 
adore* 

D'Arboville. (Opéra -Comique.) Il fit la 
campagne d'Egypte en qualité d'aspirant de 
marine , quitta l'état militaire en i8o4 9 parut à 
Feydeau, pour la première fois, en 1811 , et 
y revînt en 18 16. Il fut engagé. La politique 
lui interdit alors les théâtres de France , et il 
s'exila à Bruxelles. De retour à Paris en 1823 , 
il vint prendre , à l'Opéra-Comique , le poste 
vacant par la retraite de Martin et le départ de 
Batiste. Une maladie du larynx l'a momentané- 
ment éloigné de la scène où le public le voyait 
avec plaisir. D'Arboville était un bon acteur et 
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uu chanteur agréable. Il laisse des regrets ^ et 
personne pour en adoucir Tamertume. : ' 

Daucourt. (Opéra -Comique.). Régîsseur- 
amatcur du théâtre; un des doyens des acteurs- 
français. Il commença sa carrière en Prusse j 
et fut long-temps premier comique du grand 
Frédéric , dont il était Tacleur favori. Il parait 
encore quelquefois sur la scène ; Mathurin , dqr 
Richardrcœuvde^Lion , et le soldat galant .dç3 
Deux Journées. y sont les.bous rôles du vieux 
père Darcourt. Quelques amateurs le préfèrent 
dans le personnage du paysan trembleur d^Eu* 
phrosme. 

David. Le plus grand peintre des temps mo-; 
dernes. Ses études savantes et ses immortelles 
productions eurent sur tous les arts une grande 
influence. Il ne contribua pas médiocrement i| 
réformer le costume, si ridicule avant la révo- 
lution. Talma reçut de David d'excellens con* 
seils qu'il mit en pratique; souvent ils se livrè- 
rent ensemble à des recherches pénibles , dont 
les résultats furent immenses pour Tart théâtral*. 
David , qui épura le goût en régénérant FéËplo 
française , peut être compté parmi les artistes 
qui ont rendu les services les plus importans 
au théâtre , en le purgeant de ces hideuses tra-^ 
ditions qui travestissaient en grotesques les hé";^ 
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tos de rantiquité ^ appelés à figurer éur la scène^ 
française* 

David. (Second Théâtre-Françaîs.) De la clia- 
leur, de rentraînement, de la passion, quel- 
quefois de la grâce, telles sont les qualités de cet 
acteur, auquel là comédie française a préféré 
Menjaud. David est le meilleur jeune premier 
de Paris , sans en excepter Michelot. Tout lé 
monde le dit ; voilà peut-être pourquoi les jeu- 
ties premiers de la rue de Richelieu ont déporté 
David à rOdéon, 

Débit. (Technique.) Celui de Talma est na- 
turel et solennel à la fois , celui de Baptiste aine 
est savant, mais aiTec té , celui de mademoiselle 
Mars est spirituel et facile, celui de mademoiselle 
Volnais était lacrymal , celui de mademoiselle 
Bourgoin est chantant, celui de Fleury était élé- 
gant et gracieux , celui de Potier est comique ^ 
celui de Brune t est drôle, celui d'Odry estbouf* 
fon, celui de Dormeuil est glacial , celui dlsam* 
bert est niai^, etc, , etc. 

DiBTjT. Ecueil de la timidité et du talent vé- 
ritable. Monrose eut des débuts brillans ; ma- 
demoiselle Mante fut opposée un instant k ma- 
demoiselle Mars; Fleury fut repoussé à ses 
premiers débuts -, Préville ne réussit pas «, Le 
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Kain n eut point de succès et Lafon excita 
Tenlhousiasme. 

Débutant. Malheur à toi , jeune homme , si 
tu te présentes avec de belles dispositions ^ si tu 
as de rame , du sentiment , de l'expression , de 
la physionomie, malheur à toi! les intrigues 
t'attendent au théâtre , et la cabale au parterre. 
Si au contraire tu dissimules adroitement tes 
qualités , sois le bien-venu; tu seras pension- 
naire. ^oiVLemelle, Lecomte, etc. 

Décadence. Elle est évidente. Après made- 
moiselle Mars et Talma , que restera- t-il au pre- 
mier Théâtre-Français ? La comédie végétera , 
la tragédie sera frappée de mort. Quel remède 
opposer à ce mal imminent? Former des élèves 
sur un théâtre destiné à ces études qui se font 
en face du public ; reformer le Conservatoire , 
où Ton enseigne les règles d'un métier et non 
les préceptes d'un art 5 protéger un peu plus la 
comédie et un peu moins le mélodrame ; dé- 
penser , en faveur des théâtres de province , 
quelques centaines de mille francs de plus et 
quelques cinq cent mille de moins en faveur 
de , etc., etc. 

Décence. Voir Censure, Coulisses, Cos- 
tume, etc. 
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Déclamation. Vous avez entendu Saint- 
Prix ? C'était un beau déclamaleur 5 mais ce 
n'était pas un tragédien, il avait Tâmç dans le 
gosier; il manquait de chaleur et d'enthou- 
siasme *, il était froid et monotone. Ecoutez un 
instant Desmousseaux : il charge tous les dé- 
fauts de son maître , il articule les points et les 
virgules, il n^ les hémistiches, il fait sonner 
les rimes , il^Rlence les césures , il scande les 
syllabes , il ne s'exprime pas en homme , mais 
en componium à déclamation. On reviendra de 
cette maniène aflfectée et barbare ; la révolution 
est commencée ; Talma et mademoiselle Geor- 
ges parlent , ils ne déclament plus , et le public 
applaudit. 

Déclin. Le talent de madame Albert est sur 
son déclin; il faut en dire autant de celui de 
madame Branchu ; ce sont des vérités cruelles 
qu'on voudrait taire. Joly du Vaudeville dé- 
cline aussi \ Philippe ne décline pas , il a com- 
mencé par la fin ; mais il n'y a point de com- 
mencement pour lui. 

Décor. (Technique). L'ensemble de la déco- 
ration. Les gens du monde et les journalistes 
se servent souvent et improprement de ce mot 
pour désigner les peintures de MM. Cicéri et 
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Daguerre ^ ils doivent le laisser au vocabulaire' 
des maeliinistes. 

Décoration. Moyen d^illusïon que rejette le 
théâtre des Variétés , et qu'a recherché quel- 
quefois le Théâtre-Français^ 

Le théâtre étant une optique où totit doit 
concourir à rappeler la nature^ on a tort de 
négliger les moyens qui pett^^pict habilement 
tromper l'œil et abuser l'esprit. C'est dans ce 
but que les décorations furent inventées, e£ 
que chaque jour on les perfectionne. L'eflfet 
général d'une décoration dépend d'un concours 
extraordinaire d'effets particuliers. Si le déco- 
rateur n'avait à vaincre que les diJËcuUés ré* 
sultantes des solutions de continuité fréquen- 
tes qui proviennent tant de l'éloignement des 
coulisses que du vide à combler entre chacune* 
d'elles à leur partie supérieure , peut-être ob- 
tiendrait-il facilement les résultats satisfaisans 
qu'il poursuit avec tant de peines : maii il 
a encore contre lui les jeux et les combinai^ 
sons de la lumière , et la disposition des ob»* 
jets , qui est toujours donnée de telle sorte que 
la décoration qu'il doit exécuter ne nuise pas' 
à l'emplacement de celle qu'il a déjà faîte. 

Ces obstacles nombreux ne peuvent être sur^^ 
jmontés qu'avec beaucoup d'adresse ; auseî 1^ 
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tracé et la peinture dès décorations sont-ils des 
mensonges continuels que le talent de l'artiste 
s'appb'que à cacher par d'ingénieux moyens, 
La perspective , obligée de se soumettre à cer- 
taines nécessités de position , brise ses lignes 
en outrant ses raccourcis, et la couleur pro- 
nonce ses tons en se faisant une harmonie bi- 
garre qui blesserait la vérité , si la base de la 
vérité au théâtre n'était une tromperie calculée. 

La décoration a son vocabulaire , dont nous 
devons donner une idée. Elle appelle du nom 
de ferme tout ce qui , n'étant pas coulisse , 
(c'est-à-dire placé de chaque coté du théâtre , 
et dans le sens de la largeur de la scène ) , est 
établi sur châssis. 

Les châssis sont des squelettes de b.dis , de 
formes et de dimensions différentes; La toil^ 
recouvre ces châssis , et reçoit la couleur qui 
figure les coulisses et les fermes. Les fonds 
d'appartemens et de palais qui ne descendent 
point du cintre sont des fermes ; ce sont aussi 
des fermes que les maisons qui sortent de Fa-? 
lignement des coulisses , et prennent sur le 
théâtre une position oblique ou perpendicu • 
laire. 

Tout ce qui , étant debout , n*est ni ferme 
ni coulisse , est rideau* Les fonds de paysage 
adhérens aux ciels sont de cette dernière esn 
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pèce. Les rideaux se roulent en remontant ati 
cintre. Les besoins de l'économie ont intro- 
duit l'usage de rideaux sur lesquels sont peints 
un ciel et un horizon de mer , et devant les- 
quels on place des fermes de paysage ou d'ar* 
chitecture , suivant l'occasion , de manière à 
faire un fond à deux fins. 

Les montagnes sont composées de ponts et dfe 
fermes. Les ponts sont des planches placées 
dans un plan incliné , et appuyées sur des tré" 
teaux qui prennent le nom de fermes* ( L'em- 
ploi de ce terme pour désigner deux objets dif- 
férens , est une pauvreté dans le dictionnaire 
des décorations. ) Les retours des montagnes à 
leurs extrémités supérieures s'appellent des 
paliers y et les derniers plans de ces monta- 
gnes sont désignés par le nom de praticables. 

Les coulisses sont posées sur des arbres de- 
bout, armés par leurs extrémités înférîeures> 
de crampons de fer propres à retenir les chds-' 
sis , et accouplés de manière à se mouvoir en- 
semble- Cet appareil est /cé qu'on nomme un 
chariot. Les deux arbres du chariot sont tra- 
versés de chevilles de fer, ou garnis de ta- 
quets propres à faciliter aux ouvriers les tra- 
vaux élevés. Les arbres isolés qui se déplacent 
en s'arrachant de leur emplanture , s'appellent 
des portans ; ils soutiennent toutes les portions 
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de la décoration qui ne sont psiS rideaux , ou 
qui ne peuvent être sur chariots. 

Les trappes y trapiUons , etc. , appartiennent 
aux machines , ainsi que les Jib ou cordes qui 
les font mouvoir. 

— Quelques acteurs abusent au théâtre des 
décorations militaires ; le public le voit avec 
peine ; il siffle , mais les comédiens sont incor- 
rigibles. 

— Les gouvememens, par respect pour le 
préjugé établi , n'accordent point aux artistes 
dramatiques les décorations qu'ils donnent aux 
autres artistes. Napoléon fit une exception en 
faveur de Crescentini. 11 est vrai qu'il ne lui 
conféra pas l'étoile de la légîon-d'bonneur , 
mais l'aigle de la Couronne de Fer. 

Décret DE Moscou. Napoléon rendit à Mos- 
cou un décret relatif aux théâtres , comme il 
avait rendu à Schœnbrunn et à Potsdam des dé- 
crets relatifs aux monumens et a la voirie de 
Paris. Le sublime et le bizarre se choquaient 
quelquefois dans la tète du conquérant. On 
peut dire que c'est de Moscou que les rois en- 
pemis datèrent le décret qui condamnait le plu« 
grdnd homme des temps modernes , le génie 
le plus vaste , le monarque le plus puissant^ à 
mourir sur un rocher. 
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Le décret impérial de Moscou fixait les em- 
plois et réglait les prétentions des comédiens- 
Cette ordonnance de police théâtrale est deve- 
nue Fobjet d'une foule de contestations. On a 
fini par la méconnaître tout-à*fait 5 et , comme 
toutes les lois qui blessent les intérêts ou la 
coutume , elle est tombée en désuétude. Quel**- 
ques comédiens l'invoquent parfois : c'est aiuH 
que dans l'administration de l'état on se pré- 
vaut encore des décrets impériaux ou des lois 
de la conveation nationale. 

Dédicace. L'auteiH* de Louis IX a donné le 
modèle des dédicaces laudatives. Danchet oi:^ 
l'abbé Nadal n'eut pas fait autrement. L'auteur 
de t École des Vieillards a faît tme dédicace 
pleine de dignité respectueuse. Virgile dédiait 
ainsi à Pison , Ovide à Mécène , Voltaire a 
Ganganelli. 

Défense. Il y a en France trois ou quatre 
villes 9 y compris Paris , où il est fait défense 
à Perlet de donner des représentations. ( Voir 
PiuLEr). La défense de jouer fe Mariage de 
Figaro subsiste depuis quatre ou cinq ans. 
Mahomet, la Mort de César ^ Brutus , les Vi^ 
silandines , et une foule d'autres ouvrages > sti- 
bissent le même sort. 
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DériGiT. V^oîr Feydeau, Odéon, Porter 

Defreise. (Porte-Saînt-Martin.) Le mauvais 
des Deux Forçats^ ce qui ne veut pas dire que 
Philippe soit le bon. 

Décuisemekt. Avez-vous vuTalma sousTha^ 
bit bourgeois de Mcynau, la tête couverte 
d'une perruque à queue , les jambes enfermées 
dans des bottes à relroussis ? Cet essai ne fut 
pas heureux, quoi qu'en aient dit des hommes 
qui ne sont pas digues d'admirer le plus grand 
acteur' de l'époque, puisqu'ils caressent jusqu'à 
ses erreurs. 

Dejazet (Virginie). (Gymnase.) Les Varier 
tés.Ia réclament; son jeu grivois et criard y se- 
rait plus à l'aise que sur la scène tant soit peu 
musquée du boulevart Bonne-Nouvelle. 

Delatke. (Odéon.) La plus jolie et la plu» 
triste de toutes les soubrettes de Paris. 

Delaunay. (Odéon.) Confident tragique, 
ou , pour parler plus correctement, coixfident 
de tragédie. 

Délia (M"«.)., (Odéon.) Retirée* en Ï821. 
Mademoiselle Délia jouait l'emploi des coquet- 
te». Valail^elle mieux ou moins que mademoi- 
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selle Dutertre ? C'est une question qui mérite* 
rait d'être examinée *, il est malheureux que le 
public n'ait pas voulu s'en occuper. 

Délibération. Une table , recouverte d'un 
tapis vert, est dressée au milieu d'une salle 
spacieuse. Sept personnes , assises tout autour, 
s y livrent , avec un sérieux imperturbable , à 
une discussion longue et pénible. Un secrétaire 
tient la plume. Le mot d'exclusion vient d'être 
prononcé', on va aux voix; la délibération est 
rendue : est-ce le conseil des ministres qui 
viem de statuer sur un grand intérêt d'état ? 
Non : c'est le comité de la Comédie-Française 
qui , après deux heures de séance , a décidé ir- 
révocablement le renvoi du pensionnaire Arrs- 
tippe. Ah ! que nV-t-il prononcé aussi le rw- 
voi du sociétaire Desmousseaux ! 

Dellemence. (Second Théâtre -Français.) 
Double de Perrier dans les premiers rôles de 
la comédie : acteur froid et maniéré. Il porte 
^rvec aisance l'habit habillé : c'est le seul avan- 
tage qu'il ait sur son chef d'emploi. 

Demain. Locution d'affiche, infaillible quand 
elle annonce un relâche, suspecte si elle pro- 
met une première représentation. 

Demandé, k Monsieur Dormeuil , la recette 
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» de ce soir est bien faîble. » — « Assurément , 
» monsieur Poîrson. » — « Vite , qu'on me 
)• cherche pour demain un spectacle original. » 
— a Nous n'avons rien de nouveau. » — <( Le 
» Coiffeur et le Perruquier^ T Héritière et les 
)• Grisettes. » — « Ce sont des pièces que nous 
» avons jouées cent fois. » — a Vous mettrez 
» sur l'affiche : Spectacle demandé. » 

Demeri (M"^). (Théâtre-Italien.) Vingt- 
cinq ans environ. Elle compose, avec made- 
moiselle Cinti, ce qu'on pourrait appeler la 
monnaie altérée de madame Main vielle. 

Demerson (M"*.). (Théâtre-Français.) So- 
ciétaire, née en 1782. De la jeunesse, uue jo- 
lie figure, de la grâce sans manière, de la 
gaieté sans audace , la taille fine et l'air sémil- 
lant.... Vous riez ! Eh ! mais , n'est-ce pas là le 
fidèle portrait d'une soubrette de comédie? 
^OïT Devienne. 

Démission. Manière de demander une aug- 
mentation d'appointemens quand on est , ou 
quand on se croit indispensable à la prospérité 
d'un théâtre. Talma et mademoiselle Mars ont 
offert vingt fois leur démission ; Devigny ne 
s'en est jamais avisé. 

Demoiselle. F^çir Danaïde. 

10 
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Demouy. (Théàlre-'Français.) Un des Iiérî^ 
tiers présomptifs de Talma. Camille, Saiiat- 
Aulaire , Laiitte , Oisaneuve , lui disputent le 
privilège des recettes de 7 5 francs. 

Dénoument. Pour la plupart de nos comë- 
dîes , c'est un mariage ; pour l'opéra , c^est un 
ballet^ pour les mélodrames , ce n'est phis ex- 
clusivement le triomphe de la vertu, c'est sou- 
Ycnt celui du crime : la morale a peut-élre 
perdu à ce changement *, mais la vraisemblance 
y a gagné. 

Dépàhtemetîs. Résidence favorite des grands 
acteurs de Paris. C'est ordinairement dans les 
deux derniers mois de l'été que les premiers ta-: 
lens dramatiques de la capitale vont se montrer 
aux départeracns. Leur présence y est d'autant 
plus agréable , qu'à l'exception de trois ou qua- 
tre grandes villes, telles que Lyon, Nancy, - 
Marseille et Bordeaux , le théâtre est tombé en 
province au dernier degré d'abandon. 

Dépenses. Ce qu'il y a de plus clair dans» 
l'administration d'un théâtre royal. 

Dépôt des cannes, armes , parapluies, etc. 
On se rappelle la représentation de Germant-^ 
eus; un combat violent et opiniâtre signala 
cette soirée. La police profita de cette circon- 
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slance pour interdire Tenlrée au parterre, d'ar* 
mes qui avaient quelquefois été funestes à 
ses agens. Un dépôt fui donc établi à la porte 
de chaque spectacle pour y recevoir ces înstru- 
mens de trouble. Deux sous est le tarif ordi- 
naire derimpôt levé par le dépositaire sur le 
spectateur. Bien entendu que cet impôt est li- 
bre... comme tous les autres. 

La place du dépositaire est fort lucrative ; elle 
se donne au choix du directeur , ce qui revient 
au même que si on la donnait à Télection . 

Députation. Quand la famille royale va ai( 
spectacle , une députa tî on de comédiens laf 
conduit à la loge qui lui est destinée : le 
doyen des acteurs el les semainiers en fonction» 
portent les flambeaux devant les princes. 

Dérivis. ( Académîe^royale de MusiquCrJ 
Né en 177 i« H possède une voix magnifique^ 
el on croirait qu'il nst que des poumons : sar. 
st^lui:e est imposante , et ses gestes manqtijgnt 
de noblesse ; il a Taspect tragique , et je ne sais 
quoi de bourgeois perce en lui au trave^$- 4u 
manteaii royal. Avc»c tout cela , on le trouverait 
excellent si le plaisir qu'on cherche au th.éàtfe' 
résultait uniquement de 1^ comparaison. 

tiéfiàiG^iyaifiT^ Terme technique qui a ^» 
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équivalent dans les mots srfflet^ murmure ^ etc. 
H est rare que Joanny joue Manlius ou Néron 
sans y éprouver du désagrément, 

Desbrosses ( M"*.). ( Théâtre-Français.) Re- 
tirée en 1814. 

Desbrosses ( M"*. ). ( Opéra -Comique. ) 
Sœur de la précédente. Bonne comédienne qui 
a succédé à l'excellente mère Gonthier dans 
remploi des duègnes. Mademoiselle Desbrosses 
a un talent naturel et comique *, nous ne con- 
naissons aucune actrice qui puisse , en la rem- 
plaçant , la faire oublier. A-t-elle fait oublier 
madame Gonthier? 

Deserre. Un des deux directeurs dû théâtre 
de la Porte-Saint-Martin. M. Deserre est celui 
qui paie , M. Merle est celui qui dirige, f^oir 
Merle, Porte-Saint-Martin et Boirie. 

Désert, /^ozr Odêoh. 

Desessart. ( Opéra-Comique. ) Ancien offi- 
cier supérieur. Basse-taille médiocre , comé- 
dien raisonnable , qu'on a cru propre au théft-^ 
tre Feydeau parce qu'il était déplacé au Gym- 
nase. 

Désirabode. Dentiste célèbre, Palais-Royal, 
lïp^ i54> assez près du Théâtre-Français. 
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Desmousseâxjx. ( Théâtre-Français. ) Socié- 
taire ; gendre de Baptiste aîné , qu'il continué 
dans la tragédie. Desmousseaux parait s'être 
voué exclusivement au culte de Melpomène : 
jusqu'à ce jour il n'a joué la comédie qu'indi- 
rectement. 

Desmousseaux (M"'. ). (Théâtre-Français.) 
Nous lui conseillons de ne pas sortir de l'em- 
ploi des caractères qu'elle joue bien , et de re- 
noncer aux confidentes tragiques , qui ne vont 
ni à sa tournure ni à sa voix. Le rôle d'OC- 
none est trop jeune pour madame Desmous- 
seaux. 

Despotisme. ^oiV Awcieniïeté , Règlbmehs. 

Détailler. Baptiste aîné peut être considéré 
comme le chef de cette école pédantesque et 
prétentieuse qui enseigne l'art de détailler le 
dialogue , de piquer le mot , et de souligner la 
virgule. Michelot , Lepeintre , Emile , Klein , 
i^ppartiennent plus ou moins à ce système de 
déclamation. 

Devienne. ( Théâtre-Français. ) ( M"*. Gé- 

vaudan. ) Retirée depuis i8i3 , elle avait dé- 
buté en 1785. Voir k larticlle DemCerson le 
portrait que nous avons tracé d'une soubrett<^ 
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de comédie *, mademoiselle Devienne a été notre 
modèle. 

Devigny, (Théâtre-Français. ) On né con- 
teste pas les talcns administratifs de ce succes- 
seur de Grandménil. Talma et mademoiselle 
Mars savent faire des recettes , Devigny sait en 
diiîger Tcmploi : c^est un excellent financier , 
comédie à part. 

Diable. Personnage de ballet d'opéra. L'ar- 
tiste inconnu qui , dans les Danoïdes^ repré-- 
sente le diable principal , ne manqne pas d'un 
certain talent de mime ; on pourrait citer à. l'A- 
cadémie royale de Musique nombre d'acteurs- 
et d^aclrices qui ne valent pas le diable- 

DiAMAKT. Comparaison ridicule et juste tout 
à la fois, imaginée par je ne sais quel bâtard der 
Dorat pour caractériser Tinimitable talent de- 
mademoiselle Mars. 

r 

Dignité. Potier , Brunet , Gontier, I^epdn-- 
tre , Bernard-Léon , etc. , paraissent sur les^ 
théâtres royaux dans les représentations aux 
bénéfices des sociétaires de ces théâtres i-ce* 
zèle est digne d'éloges. Mademoiselle- Mante ^ 
M. Desmousseaux , M. Darancoîiivt et M. Bor^ 
doigni , ne paraissent jamais sur les tbéirtres ser 
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condaires \ leur dignité de comédiens ordinai- 
res du roi ne peut se ravaler jusque-là. 

Dimanche. Jour où tous les théâtres , et rO-* 
déon lui-même , sont assurés d'une recette , 
pour peu que le spectacle ait quelque attrait. 
Une pièce qu'on joue le dimanche avant sa 
vingtième représentation, est un ouvrage con- 
damné par les comédiens. 

On distingue au théâtre entre le public de la 
semaine et le public du dimanche : ce dernier 
est plus tranchant et plus impétueux. Le Maira 
du palais , de M. Ancelot , qui tomba à plat un 
jour de semaine , eût été impitoyablement sif- 
flé un dimanche. 

DiORÀMA. (Boulevard du Château-d'Eau. } 

Spectàtle d'un genre nouveau , supérieur au 

panorama y quant à l'exécution des tableaux. 

La lumière y est modifiée par un mécanisme 

ingénieux , de Tinvention de M. Daguerre. L«ja 

talens réunis de MM. Daguerre et Bouton ont 

fait du Diprama un spectacle d'illusion fort in*- 

téressant et fort à la mode. Il plaît également 

aux amateurs , qui y voient de la bonne ]^ein- 
ture et aux gens du monde qui ne peuvent' être 

touchés que des séductions de l'optique. 
DiPi.oMAT£. /^07> Coulisses, Opé^ra^Foy^b, 
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Directeur. On dislingue entre la direction' 
intéressée et la direction pure et simple : celle- 
ci n'est proprement qu'une régie. Voulez-vous 
savoir quelle est la meilleure des deux? 
M. Poirson a un fort intérêt dans les recettes 
du Gymnase ; M. Gimel a dirigé pendant dix- 
huit mois rOdéon pour le compte du gouver- 
nement. 

Dispute. Ces deux femmes ravissantes qui 
vous séduisent par l'élégance de leurs manières 
et par la décence de leur jeu ont échangé ce 
matin au foyer des propos dont le vocabulaire 
des halles repousserait l'exagération. Il s'agis- 
sait d'un rôle de soixante vers auquel cha- 
cune de ces dames prétendait avoir des droits 
exclusifs. ^ 

Dissimulation. Aparté familier aux théâ- 
tres des boulevarts , lorsque le mélodrame était 
encore dans l'enfance ,• le genre en se perfec- 
tionnant a proscrit ce ridicule artifice. Aujour' 
d'hui les tyrans ne dissimulent plus. 

Distribution. L'ouvrage est fait et reçu. Ge 
n'est rien si les rôles ne sont pas distribués :: 
vérité incontestable , surtout à un théâtre royal 
où personne ne sait ni commander ni obéir. La 
distribution de t École des Fieillards faillît un 
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moment nous coûter la pièce. L'auteur avait 
donné son rôle à Talma ; il en avait le droit. La 
comédie répugnait à cet arrangement; elle avait 
ses raisons. On céda aux instances réunies de 
Talma et de M. Casimir Delavigne. La comédie 
de ce jeune poëte n'en fut pas mieux jouée ; 
et la scène tragique resta, pendant toute la 
durée de son succès , abandonnée à des acteurs 
que le public ne va pas voir ; en résultat, Tart 
et Talma lui-même furent loin de gagner à 
cette combinaison ce que l'intérêt du théâtre 
y perdit. 

— Les Champs-Elysées sont, à certains jours 
de Tannée, le théâtre de distributions bruyan^ 
tes auxquelles le peuple est invité. C'est un 
spectacle bizarre qui aurait fourni à Sterne 
un chapitre moral et politique bien intéi^s- 
«ant ï 

DivBRTissEMEiïT. Nom quc l'ou douue quel- 
quefois sur Taffiche à une petite comédie de 
circonstance 9 afin de coiyurer la rigueur du 
public par une fausse apparence de modestie 
et d'humilité. Le ballet qu'on exécute à la fin 
d'un opéra, s'appelle aussi diverUsgemcnt , soit 
qu'ott k trouve gai , soit qu'U ait Seulement la 
prétention de l'être. 

Docm. Auteur d'uûe foule de petits airs d« 

II 
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Taude\ille qui ont eu beaucoup de succès» 
M. Doche n*a guère composé que pour le théâ- 
tre de la rue de Chartres. Il n'est pas prouvé 
que s'il eût voulu s'élever jusqu'à TOpéra-Comî- 
que, il n'eût pas fait beaucoup mieux que 
MM. Garcia etBlangini ; mais il est prouvé que 
MM. Blangini et Garcia, s'ils fussent descendus 
jusqu'au vaudeville, n'eussent jamais compo- 
sé des airs aussi spirituels et aussi chantans que 
ceux de M. Doche. 

DoKMEuiL. (Gymnase.) Acteur médiocre, 
bon régisseur. 

DoRMEuiL (Madame). a3 ansenviron. Agréa-^ 
ble dans tous les rôles où une voix pure et une 
tenue décente peuvent suffire ; déplacée dans 
tous ceux qui demandent la finesse et la vivacité 
du jeu. 

DoKVÀL (Madame) . (Porte-Saint-Martin.) Née 
en 179^* Le charme ressemble tant au talent , 
la grâce ressemble tant à la beauté , que nous 
sommes presque tentés de dire que madame 
Dorval est imc bonne et belle actrice. 

Double. (Technique.) Supposez à Camille 
quarante ans de plus ; ôtez ces quarante an-» 
nées à Talma 5 faites débuter Camille en 1787 
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et Talma en 1821 : Camille sera chef d^emploi 
et Talma double de Camille. F'oir Akcien- 

I7ETÉ. 

Doyen. Le plus ancien des acteurs d un théà*^ 
tre. Saînt-Phal est le doyen des comédiens fran- 
çais. Les doyens des comédiens de France sont 
MM. ValviUe et Saînt-Gérand. 

M. Doyen est le directeur d'un théâtre 
d'amateurs , rue Transnonaîn, 'Ce directeur 
s'est fait une sorte de réputation au Marais. 
Les habitués de son spectacle l'aiment beau-^ 
coup dans les rôles de ganaches^ qu'il joue naï- 
rement. 

DaAME. Terme d'espèce. Les gens d'un goût 
difficile affectent pour le drame le plus superbe 
mépris. L'esprit de parti a voulu faire un drame 
de T École des F^ieillards. Les ridicules de l'es- 
prit de {>arti passeront , la comédie de M. De- 
lavigne restera. 

Dubois. Régisseur général de l'Académie 
royale deMusique. Les auteurs qui espèrent être 
joués, les élèves du Conservatoire qui désirent 
débuter, les acteurs qui aspirent à un rôle avan 
tageûXy composent la cour de M. Dubois. 

DvCHBSiffois. (Théâtre-Français.) Débuta en 
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i8oa. La sensibilité expaàsive dont la nature 
ai doue cette tragédienne lui a donné les mojenft 
de se montrer avec avantage dans plusieurs 
rôles passionnés, tels que Phèdre^ Ariane^ 
Aménaïde. 

La rivalité de mademoiselle George et Je 
mademoiselle Duchesnois est trop connue pour 
qu^il soit nécessaire de la rappeler ici. Cette ri- 
valité , qui excita de si violens débats au par^ 
terre et dans les journaux , fut très-profitable 
aux intérêts de la Comédie-Française^ qui vit 
avec une satisfaction très-cupide la question 
de supériorité rester long-temps indécise entre 
ces deux actrices. 

Duègne. (Technique.) Emploi çomiqi^e qur' 
comprend les tantes , les grands'mères , les mè- 
res ridicules , les caricatures et les gouvernan- 
tes.^ Mesdames Bras , Desbrossea , Kuntz et 
Saint-Âmand , sont les meilleures duègnes des 
théâtres de Paris ; nous ne voulons pas dire 
par là qu elles soient toutes des duègnes exq^- 
lentes. 

Du G AzoK . (Théâtre-Français . ) Comique plein 
d'esprit , de verve et de gaieté , qu'on eût peut- 
être comparé , dans Temploi des valets^ au cé- 
lèbre Préville, s'il n'avait quelquefois, par 
amour pour la charge , cherché à n'imiter que 
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Poisson. Il est mort en 1809; il avait débuté 
en 177 1. 11 donna des leçons de tragédie. 

DuGÀzow.(M™®.) (Opéra-Comîque.) Morte en • 
1 82 1 . Actrice consommée, supérieure dans tous 
les rôles qui exigeaient de la passion ou de la 
sensibilité. Elle a donné son nom à un emploi 
t{u^Ile remplissait sans rivalité , d^ns le temps 
même où madame Saint-Aubin jetait le plus 
grand éclat sur la scène de TOpéra-Comique. 

DuMÉBriL. (Théâtre deja Gaitc.) Ce farceur 
se û% presque une réputation de comédien. Au 
temps de la grande vogue des niais de mélo- 
drame 9 tout Paris voulait le voir dans le Pied 
de mouton^ la Queu^ de lapin et autres chefs- 
d'œuvre. La réputation de Diiménil a décru à 
mesure que le mélodrame s'est épuré. Il vieiUit. 

DuMiLATRÂ. (Théâtre-Français.) Le meil- 
leur de tous les confidens tragiques ; il est im- 
possible de mieux donner la réplique à Tai-; 
ma; s'il jooaili côté de Joanny, il Fécrtse- 
rait. -f 

DuparAt. (Odéon.) Vieux comédien qui 
doit en partie à sa voix nasillarde la vérité aTèc 
lacjuelle il joue quelques rôles de ganaches. 

DuvoiiT ( W^. ), ( Théâtre-Français. ) Née 
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eu 1796, débuta en 18 ti. Elle a du moins 

Texlérieur d'une soubrette •, c'est juste la moi- 
tié de ce qui manque à mademofselle De- 
mcrson. 

Dupont (M"'.). (Odéon,)Née en 1801 , 
débuta en 1823. Si l'intention était réputée 
pour le fait, mademoiselle Dupont serait la 
plus tragique de toutes les actrices de Paris. 
Elle s'agite en tous sens pour jproduire de l'ef- 
fet ; imite tantôt mademoiselle George , tantôt 
mademoiselle Duchesnois , et malheureuse- 
ment reste toujours mademoiselle Dupont. Au 
travers de toutes les convulsions de son jeu 
tragi-comique, il est facile de discerner des 
qualités naturelles qui n'ont besoin que d*être 
cultivées par l'étude et par le goût. Ce qu'il y 
a de bon et ce qu'il y a de mauvais dans cette 
jeune tragédienne prouve tout à la fois , et, 
qu'elle a des dispositions , et qu'elle a étudié 
au Conservatoire. 

DupORT. Danseur célèbre, que Paris regret- 
tera long -temps. 

L'art de la pirouette proprement dite fut 
porté par lui à sa plus grande hauteur. Paul 
l'égale peut-être -, mais il ne le surpasse pas, 
Duport eut l'honneur de détrôner Vestris 5 il 
est maintenant à Vienne , après avoir long* 
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temps fait admirer sa vigueur et sa grâce à 
Naples et à St.-Pétersbourg. 

Dupuis (M^^*.). (Théâtre -Français.) Agée 
d'environ 35 ans; débuta en 1808. 

U ne fallait rien moins que les débuts de ma- 
demoiselle Mante pour donner à mademoi- 
selle Rose Dupuis l'importance qu'elle mérite. 

Dupuis ( M}^\ )• ( Gaité. ) La Champmèlé du 
quartier du Temple*, ime des célébrités du 
sixième arrondissement municipal de Paris ; la 
plus tragique des filles malheureuses , innocen- 
tes et persécutées. 

Duras (duc de). Premier gentilhomme de 
la chamhre , représentant du ministre de la 
maison du Roi dans la haute dii'ection du 
Théâtre-Français. Au palais des Tuileries, pa- 
villon de Flore. 

Dtjret. (M^.) (Opéra-Comique.) Retirée 
en 1820. Aussi bonne cantatrice que médiocre 
comédienne. La cabale des non-chantans l'ex- 
clut de Feydeau à un âge où elle pouvait ren- 
dre encore de grands services. 

DussERT. ( M"\ ) ( Vaudeville. ) Ad^Ko- 
he. Est-ce assez ? 

DuTERTRE. ( Odéon. ) La meilleure coquette 
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(le rOdéon. Passons vite à un autre article , «C 
félicitous-nons d'avoir rencontré pour madei- 
moiselle Dutertre une rédaction à Faide de la- 
quelle son amour-propre sera satisfait sans que 
notre jugement se trouviB compromis. 

Du VERGER. Régisseur en chef du théâtre Fey- 
deau , et correspondant dramatique très*accré- 
dite. 

• 

DuvERKOY. (Opéra-Comique.) Très-bon mu- 
sicien, qui serait un très-bon chanteur s'il 
avaift seulement le quart de la voix de Pon- 
chard. Comédien intelligent, mais froid. Elève 
du Conservatoire et violon au Théâtre-Italien , 
il débuta à Feydeau en 1820. 

E. ■ 

■ 

Écarté. Il a passé de Tanticliambre au sa.- 
lon., et du salon dans les foyers de l'Opéra, Il 
partage avec le boston l'honneur d'occuper les 
loisirs des acteurs , à qui il a fait manquer plus 
d'une entrée ( voir ce mot ). Dans les loges 
des actrices- on se permet aussi l'écarté ; en 
gén^^, avec ces dames on joue très-gros jeu . 

BHRkge. (c Montrez vos billets, messieurs ! 

)i échangez vos billets ! » Tels sont les cris que 

4es éck'Vigeurs répètent deux mille fois cha- 
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que soîr, en donnant des contre^marques à tous 
ceux qui se présentent à la porte des spectâ* 
clés. La formalité de l'échange est inurile; on 
pourrait la supprimer : mais elle est de tratîi- 
tion , et on la conserve. On ne voudrait pas 
que le service des théâtres fût plus simple ;Je 
public en serait trè5**atîsfait : mais qu'est rce 
que le public ? 

Éclair. La vague au loin s'agite, et les aqui- 
lons déchaînés annoncent un violent orage. 
Ipliigénie se hâte de rentrer dans le tenu pie de 
Diane. La tempête est près d'éclater. Le gar- 
çon de théâtre à qui l'emploi de Jupiter est 
échu en partage agite dans le cintre une tor- 
che qu'alimente de l'esprît-de-vin , sur lequel 
vient se brûler, en pétillant, le lycopode que 
pousse sur la flamme le vent d'un soufflet des- 
tiné à cet usage. Les airs sont sillonnés par la 
clarté fugitive de cette poussière, et la prê- 
tresse. , qui est dans le secret de l'artificier, 
vient sur Tavant-scène nous faire un gros men- 
songe et nous parler d'éclair et de tonnerre à 
propos d'une fusée et d'une pincée d'arcanson.' 

Eclairage. Le système en est très- vicieux ; 
il appelle un perfectionnement sans lequell'il- 
lusion sera toujours incomplète. La disposition 
de la rampe, et son opposition avec le lustre 
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et les quinquets des coulisses , mettent racteur 
et la décoration entre deux lumières également 
fausses. 

Le mode d'éclairage par le gaz a prévalu *, il 
a beaucoup d'avantages , mais il a le désavan- 
tage très-grand d'absorber promptement une 
très-grande quantité de cet air atmosphérique 
si nécessaire dans les salles de spectacle. On 
devrait suppléer à cet inconvénient en établis- 
sant un grand nombre de ventilateurs. 

Écoles. Sans compter le Conservatoire , qui 
est une excellente école de musique et une as- 
sez mauvaise école de déclamation y cinq écoles 
fournissent aux théâtres de Paris des élèves 
pour les diâerens emplois et les différcns gen- 
res. Celle qui pourrait leur donner les sujets 
les plus précieux , la province , pour être su- 
périeure au Conservatoire , n'est cependant au- 
jourd'hui qu'une école fort médiocre. Il faut 
en dire autant de Vecole Sevesle ^ où déjeunes 
acteurs s'exercent à la fois dans la haute comé- 
die y dans le vaudeville et le mélodrame , sans 
que leurs études aient eu jusqu'à présent de 
résultats avantageux pour l'art dramatique. 
C'est du hasard seul que la tragédie , la comé- 
die et l'opéra comique peuvent attendre des 
sujets. La danse sera plus heureuse : trois 
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écoles promettent à rAcadémie royale des su- 
jets distingués. MM. Maze et Romain forment 
des élèves, que perfectionne M. Coulon , et 
auxquels M. Vestrîs donne ce qu'on appelle ri- 
diculement des leçons de grâce. Ainsi , le culte 
de Terpsichore , desservi par de nombreux et 
dignes adeptes, nous consolera de l'abandon 
du culte de Thalîe et de Melpomène. Il y aura 
plus que compensation , dans un siècle où sau- 
ter habilement est un si grand mérite. 

Economie. Un débutant s'est montré avec 
avantage \ ses essais ont intéressé le public , qui 
s'est pressé plusieurs fois dans l'enceinte du 
théâtre pour applaudir à ses efforts •, l'admini- 
stration l'engage aux appointemens de deux 
mille francs : l'économie le veut ainsi. Une so- 
ciétaire protégée par un grand seigneur reçoit 
par an dix mille francs , et ne joue jamais (ce 
dont, au surplus, le public ne se plaint pas^ : 
autre effet de l'économie. Quelle différence y 
a-t-il entre le budget d'un théâtre et celui d'un 
ministère ? 

Écrire. Il n'est pas nécessaire de savoir lire 
pour être artiste dramatique : MM. et M**». A. , 
B. , C. , D. , etc. , sont là pour le prouver. Sa- 
voir écrire est évidemment du luxe. F^oir Bul- 
letin. 
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Editeur. <cLa tragédie jouée hier, pour là 
» premicre fois , à la Comédie-Française , a élé. 
» vendue, par l'auteur, six mille francs au lî-» 
)i braire N. » {Extrait du Moniteur,) Voilà qui 
TOUS parait officiel, n'est-ce pas? Oui 5 mais 
cet article a été communiqué par l'éditeur^ac-» 
quéreur. Voyons donc ce qu'il veut dire \ tra* 
duisons-le : «Le libraire N. a donné de la tra- 
» gédie nouvelle dix-huit cents francs, dont 
» cinq cents francs comptant, et le reste en 
» trois termes de deux ans chacun. » Voici qui 
est uu peu différent. Sans doute •, il ne faut que 
s'entendre sur les mots. 

* ■ 

Edouahd. (Régisseur du second Théâtre- 
Français.) Il était déjà médiocre aux Jeunes- 
Artistes. 

» 
Education. Chez la plupart des acteurs dont 

les annales dti théâtre ont conservé la mémoire, 
un heureux instinct avait suppléé à l'éducation 
qui leur manquait. Quelques comédiens de nos 
jours opposent ce souvenir au reproche qu'on 
leur fait d'être, non pas peu instruit^, mais 
fort ignorans. L'argument serait excellent si 
ces comédiens avaient de leurs devanciers l'in- 
stinct et le talent. 

Effet. Une pièce contient toujours un cer- 
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tîôn , dn par l'auteur lui-même , ou par l'ac- 
teur dans le rôle duquel ils se trouvent , comme 
devant exciter, suivant les cas, les applaudis* 
«emens<, le. rire ou les larmes. C'est ce qu'où 
appelle . un efftil. Il y a des acteurs qui , par 
jalousie ou par inimitié , neutralisent les effets 
de leurs camarades , ce qui est facile , en s'absf- 
tenant de donner la réplique juste , ou en omtetr 
tant un geste convenu , ou en se hâtant de par- 
ler immédiatement après le mot de valeur. On 
a vu des acteurs se battre en duel , et des ac- 
trices, jusqu'alors intimes, s'adresser des in- 
jures de poissardes jpour des effets malicieuse- 
ment supprimés ou affaiblis. 

Talma est le seul acteur qui ne vise pas a 
l'effet. Mademoiselle Mars , dans la comédie ; 
mademoiselle Georges , dans la tragédie , ne 
«avent pas toujours résister à ce genre de sé- 
duction , au-dessus duquel leur talent devrait 
les placer^ 

EFFaoïiTEEiE. Au théâtre, comme dans le 
jnonde, elle tient quelquefois lieu de talent. 
jLe Coiffeur et le Perruquier, vaudeville , est 
impitoyablement sifflé à la première représenr 
Jtation. Vous croyez que la pièce ne sera plus 
déjouée Ah ! que i%us connaissez mal ladmi- 
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nistration du Gymnase ! Le Coiffeur et h Per*" 
ruquier est représenté quarante fois de suite 
m présence d'un bataillon d'intrépides applau- 
di sseurs. — Vous souvient-il de mademoiselle 
Cuisot , de sa confiance en scène , de ses tra- 
Testissemens en homme , et de ses regards lan- 
cés sur le parterre? Avez-vous vuMonrose exa- 
gérant les charges de Regnard ?.... — Talma - 
est modeste et défiant. 

Égalité. Si elle était bannie du reste de la 
terre , ce ne serait pas dans les coulisses qu'elle 
trouverait un asile. Vous ne persuaderez jamais 
aux quarante mille francs de rente de made* 
moiselle Bourgoin, que îe quart de part de 
mademoiselle Mante est leur égal. La médio- 
crité consommée du sociétaire Desmousseaux se 
révolterait à la seule idée d*un parallèle avec 
le talent naissant du pensionnaire Camille 5 un 
membre du comité ne doute pas que les autres 
comédiens ne lui doivent des égards , et il est 
arrivé une fois au commissaire Chéron de par^ 
1er à Talma en homme qui lui serait supérieur. 

Égayé. (Technique.) Se dit d'un acteur on 
d'un ouvrage légèrement sifflé. Joanny est sou- 
vent égayé par le public : il le lui rend bien. 

Élégàkce. Elle ne supplée jamais le beau , 
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mais quelquefois elle tient lieu de la grâce. 
Dans le style comme dans la manière d'être, 
Félégance est une qualité précieuse. M. Scribe 
et M"'. Noblet sont élégans. 

Éléonore. (Ambigu-Comique.) Une voix 
agréable , mais souvent fausse , delà gentillesse 
quelquefois maniérée , un minois piquant que 
déparent deux yeux , dont chacun est irrépro- 
chable si on les considère isolément , ont fait 
de mademoiselle Éléonore une actrice que les 
amateurs du boulevart du Temple voient tous 
les jours avec plaisir. 

Eléphant, Le meilleur acteur du Cirque 
Olympique , où on ne la vu que très-peu dç 
temps. Le célèbre Baba donne maintenant en 
province des représentations qui sont très-sui- 
vies. On sait avôc quelle dextérité il fait sauter 
le bouchon d'une bouteille, avec quelle aisance 
îl agite deux pièces d'argent sur l'extrémité de 
sa trompe. Ce grand artiste n'a pas de double. 

Elie. (Académie royale de Musique.) Poli- 
chinelle un peu lourd. Élie a pour lui le droit 
d'aînesse à Paris. Mazurier , son jeune rival 
et son maître , ne se recommande que par la 
grâce, la souplesse et la légèreté. - 

Eï.iSE, (Porte» Saint -Martin.) Jolie corné- 
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dienne qui ne s est fait connaître encore que 
par son visage. 

Elleviou. (Opéra -Comique.) Retiré en 
i8i3. Une voix très-agréable, un véritable ta- 
Irnt (le comédien , et surtout un extérieur sé- 
duisant , ont long-temps assuré à Theureux 
EJleviou une vogue dont on citerait peu d'au- 
tres exemples. Il sentit, en homme de tact 
et d'esprit, que la plupart des avantages aux- 
quels il devait la faveur publique étaient de na- 
ture à être fanés par Tâgc. Des regrets unani- 
mes accompagnèrent sa retraite, qui, deux 
années plus tard , eût peut-être paru tardive. 
Il sut se priver de l'avenir qui lui restait en- 
«.'orc, pour ne pas risquer de compromettre 
l'éclat du passé. Avis aux comédiens qui vieil- 
lissent ! . . . Le public abandonne en uu mo- 
ment ceux qui ont été long- temps ses plus 
ehers favoris. Son enthousiasme pour les ta- 
lens va quelquefois jusqu'à l'idolâtrie , mais ja- 
mais jusqu'à la reconnaissance. 

Embarras. Compagnons du talent modeste 
ou de la nidlitc consciencieuse. Talma éprou- 
vait un embarras visible à la première repré- 
sentation de r École des Fieillards; Meigaud* 
quoique jouant tous les soir» depuis sept €>vl 
huit ans , a toigours l'air embarrassé ; mesde- 



moisi^lles Manie et Demerson ne montrent ja- 
mais le plus léger embarras. Il faut envoyer là 
première à l'école de Talma , et la seconde à 
celle de Menjaud. 

Emile (Gymnase). Acteur tout à la fois com- 
mun et prétentieux. Sa manière d'enfler le cou- 
• plet et d'en souligner la pointe est une ïtyure 
perpétuelle à l'intelUgence du public ; école de 
Bosquier Gavandan. 

Émotios. On lu trouve presque tous les soirs 
aux tbéàtres de mélodrames , aux Français, 
quand Talma ou mademoiselle Mars jouent', 
au théâtre Italien , quand madame Pasia se 
fait entendre ; à l'Odéon , les jours de ma- 
demoiselle Georges ; parfois au Gymnase , rare- 
ment à Feydeau', jamais « l'Académie royale de 
musiqua^ Jepuis que mademoiselle Bîgotti ni a 
cessé de se montrer k ce théâtre , où son talent 
sera long-temps regretté. 

Emploi (Technique). Classe de rôles a£fectée 
à chaque acteur ou actrice , par les dispositions 
de son engagement. Les aptitudes passent -, mais 
l'emploi reste; il esta vie. 

_ ËHPHisONHEMEBT. Genre de correction qu'a- 
vant la révolution on infligeait aux comédiens, 
lorsqu'ils désobéissaient aux gentilshommes de 
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la chambre, et cpielquefois même ausnj 
qu'ils manquaient au public : ils sont 
dliui y comme tous les autres citoyens, soiufj^l; 
protection de la loi civile. On les exçommi^ttb^ 
encore, mais on ne les emprisonne plus. CVtt 

moitié de gagné. 

■•- . 

ENrAWT. F'oirFkY (Léontine),LiTZyNA]»||WA.j 
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Engagement. Acte par lequel un comééSîQÉL 
s'oblige envers une direction pour un temps cUS^ ^ 
terminé et à des conditions réciproquemimf' 
convenues. Dans ceux des théâtres royaux , qpil - 
sont régis par le gouvernement , les éDg^gor^ 
mens sont signés seulement par Tartiste et non ^ ^ 
comme cela devrait être, par le minbtre de In 
maison du Roi ou par le fonctionnaire, qiii le j 
représente. Le contrat n'étant pas syïiaUagiiia*» , 
tique , une seule des parties se uxmve oUigée* 
Cet abus , suite ridiciàe d'une vieille coutonLe^ ^ 
n'existe , au surplus , que dans la forme. 1!9XL'^ 
torî té ne s'est jamais prévalue de l'avantage (jtti ^ 
en résulte pour elle -, et il est probable que h^ 
tribunaux, s'ils étaient saisis d'un. débat rdilàl? 
à un engagement de cette nature , nliésiteraUBat 
pas à le considérer comme obligatoire pote 
l'autorité autant que pour le comédien- 

EwNui . Sa résidence ordinaire est k l'Odéon j • 
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après ce théâtre , le grand Opéra et le Vaude- 
ville sont ceux qu'il visite le plus fréquemment. 
On ne l'aperçoit jamais au théâtre d'Odry et de 
Brunét ; le mauvais goût y est en permanence 
pour lui en défendre l'entrée. 

Ensemble. Avantage qui fait valoir les acteurs 
les plus médiocres et sans lequel les talents les 
plus élevés perdent une partie de leur éclat. Le 
théâtre des Variétés est celui dont la troupe est 
la plus remarquable par son ensemble. On a 
long-temps admiré l'ensemble de la comédie 
française. Aujourd'hui cet éloge serait beau- 
coup moins fondé. A qui la faute ? Talma et 
mademoiselle Mars sont-ils trop grands , ou 
tout le reste est-il trop petit? Le lecteur décidera . 

Enterrement. En Angleterre les cendres des 
acteurs célèbres reposent à côté de celles des 
rois. En France , le comédien le plus sublime 
est exclu du cimetière, où son laquais est reçu 
sans difficulté. H n'y a d'exception que pour les 
sujets de l'Académie royale de musique. Qu'on 
dise donc que l'Opéra français n'est pas encou- 
ragé ! J^oir Raucourt. 

Entr'acte. La définition de ce mot varie sui- 
vant les localités. Au Vaudeville, au Gymnase 
et aux Variétés , c'est dix minutes ; plus d'une 
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dfemi-lieure aul- Français , et une lieUre eiilîér« 
•jff à rAcadémie royale de musique-^ aussi le m»* 
gnifique foyer de ce dernier théâtre est*il totu* 
jours plein pendant quW ne joue pas , ei souh' 
vent même pendant qu'on joue* Il y a à Paris 
des gens fort bien élevés et de très-bon goût 
qui nont jamais passé à TOpéra que le , temps 
des entractes. 

EjrTKEcuÀT. Voir Paul , Moutessu ( oubi* 
dame), Yestris , Albeet. 

Entrée. Voir Auteur, Acteur, Parbiit* 
Ageut de police, Adjudant, Avocat ^ M£ds- 
CI5 , et Journaliste. , 

EnviBk Maladie contagieuse au tliéàtce^ Un 
rien la fait naître et rien ne peut Téteiudreé 
C'est une flamme dévorante qui brûle le cceur 
^es comédiens médiocres. PréviHe était inac- 
cessible à Fenvie. 

Équipage. Mademoiselle AdeÙne n^^sli génère 
applaudie au Gymnase, madame Théodore Peut 
souvent. Les dieux sont justes et madamo-T&éo» 
dore n'a point d'équipage. 

Presque toutes les dames delà Comédie-Fran^ 
faise ont des équipages; plus modeste», ou 
lAoiins. heureuses , les actrices de F 
»i(qtt9 n'^n ont pas. 



Équipe {Technique). Le machiniste appelle 
ainsi l'ajustement que subit une décoration ou 
chaque partie de décoration avant d'êtçe en 
état défigurer sur les portans, f^oir Décoration .' 

Espion. « Vous vous êtes permis de dire , 
» monsieur, que mademoiselle. A. n^avail au- 
» cune espèce de talent , et que la faveur Ydt- 
» vatt seide fait admettre parmi les sociétaires 
» de votre théâtre. » — a Mais , monseigneur, 
» qui donc a pu vous faire un semblable rap- 
» port?)^ — «Je suis informé, à là minute, 
» de tout ce qui se passe dans Fintérie^r de 
» voire société. Votre comité n'a pas de secrets 
» qui ne me soient révélés à Tinstant. Songez* 
)• y bien, monsieur; et^ à l'avenir, gardez- 
» vi>u& d'imputer à la faveur des décisions qui 
» ne sont jamais dictées que par la. justice. » 

Esprit» Mademoiselle Mars et Jenny-Vertpré 
ne sauraient peut-être pas le définir ; mais on 
voit qu^elles cèdent à ses inspirations. 

L^EsPBiiT d'intrigue est le démon familiei* 
du théâtre; V esprit de coterie y règne entyt^it, 
et reconnaît pour ses. ministres t esprit des af- 
faires et tespiit d association. 

La toque demadaâie Patin eac oniii^e &\ak es- 
piit fort cher el fort beau; ses rivale» en pep- 
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dront Tesprlt. Que ses rivales se -consolent , 
tout Tesprit de madame Patin est sur sa tète. 

E^iMABLE. Appliqué au talent, synonyme de 
médiocre. 

Estime. Elle est le prix du zèle, du talent el 
delà conduite. Un comédien, honorable dani 
ses rapports avec le monde , n^est plus déshérité 
de Festime de ses concitoyens ; le temps et la 
raison ont prescrit contre cette barbarie qui au- 
rait fait des acteurs les parias de la civilisation. 
— Phocion^ Louis IX, etc. , ont obtenu des suC' 
ces y* estime; leurs auteurs ont pu s'en glori- 
fier, jusqu'au jour où ils ont eu à compter avec 
le caissier. Les théâtres préfèrent une chute 
bien conditionnée à un succès d'estime^ elle 
n'engage au moins à aucun égard enyers le 
poëte sifflé. 

Été. Excellente saison pour les théâtres de 
province. Époque des congés pour les comé- 
diens de Paris. Pendant l'été le public de la 
capitale est mis au régime du Légataire ou de 
Richard'Cœur^de^Lion , tandis que les acteurs, 
grands, ou se disant tels , recueillent dans les 
départemens de l'or et des lauriers. 

Étrangers (Théâtres). C'est une mine que 
les arrangeurs exploitent,' aujourd'hui que f'a- 



Exposition • Elle ne saurait être trop claire* 
Sans cette condition , l'action de la pièce est 
inintelligible. C'est sous ce rapport que les ex- 
positions de Sjlla et du Coin de rue sont excel- 
lentes. 

Expression. Le geste de Bigottîni , éloquent 
comme la parole 5 le chant de Pasta , dramati- 
que comme la poésie de Voltaire ou de Shaks- 
peare ; la fureur de Talma , terrible comme 
celle des héros d'Homère ; la physionomie de 
mademoiselle George dans les Machabées et dans 
Si^Titrumis , belle comme la Niohé antique ; l'in- 
génuité de mademoiselle Mars, innocente et 
maligne comme celle d'une fille de seize ans à 
son premier amour; le naturel de Michot, vrai 
comme la bonhomie d'un paysan suisse : voilà 
les modèles de l'expression théâtrale , voilà ce 
qu'il faut admirer , messieurs les amateurs ; 
voilà ce qu'il faudrait imiter , messieurs les pe- 
tits acteurs aux grandes prétentions. 

ExTKAORniwAiREs (Représentations). Une 
tragédie saintement ennuyeuse , jouée devant 
trois mille spectateurs , et la Gazza ladra 
chantée poux les banquettes. 

—Après vingt ans de service , les acteurs so- 
ciétaires des théâtres royaux ont droit à une 
représentation à bénéfice : Y extraordinaire est 

i3 
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là de rigueur. Le piquant», l'Qrîgi«al.,.l^:35imi^ 
veau, sont mis à coutribution ; qu» i|aMQiiiU| 
dans le même cadre des acteurs toui^ éUKm^ 
de la rencontre , et des pièces qui Iiu|[>l(^|, À| 
se trouver ensemble. Les représentations -^tçtii'», 
ordinaires on( quelques rapports commun^ i 
toutes : elles finissent après, minuit, ellje^ coû- 
tent fort cher, et elles ennuient. "^ 
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Face. Regardez-moi cet Odry dan&l* 
automate; quel masque bizsgrire ! €$ii oonsci^nMitt 
puis-je appeler qela une figuive? Mm, fphfjiQj^i 
c'est tout bêtement une face«. ^^bl^Wiipei^,. 
M* Saint- Aulaire ; vou^orojFezpeulbrÂireAïVfii»^ 
une physionomie ,. vous? !Poi|it du toalCi : yf^Xftà 
s^vez une face , aiSfez belle ,^a^«€2^ i^guUène f,i^ 
sez humaine ; mais point:tr,a^que,.p9Hit cQinj^ 
que , point mobile : elle a le froid d^un^HM^llM 
antique que n'a point attaqué le ciseau de Pl^ 
dîas. '.. ^ 

Facéties. Je suis, tout, honteux dW^iir^il^x 
c'est si trivial, si burlesqfiei,,ajr esjtraTi^iiKlI^g 
mais c est si; amusant, si gai„^et le$ t«i9fif Jl^t] 
si.tristes! J'y rieviendr/q , suritputisi.Xi^nïfq|Î9Q^ 
Ye^et ou Potier, les .débitât ^ 4Fi}aAI9^.jH 
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>i»at»ê d€ r«mt«>li6iL soit le dé&ixt de dP^fât- 
nand^ mais ilia voulu se mettre à la >hatf tenir. 

Féréol. (Opéra-Comique.) Le .plus grax^ 
des comiques de Paris. Ancien élève de l'école 
militaire de Saint-Cyr, qui promettait à Faurmée 
un h^jpL officier ] acteur qui promet à la -se- 
conde scène lyrique un successeur à Dozin- 
Vîïl'e:; amateur des ài'ts , q[ùi promet 4 la pein- 
tuipè de genre un tâîeh't agréable. 

Ferme. (Technique.) F^oir l'article ©Ëco- 

RATION. ' 

Fbrville. (Gymnase.) Jeune premier en 
congé de réforme. Il s'est réfugié dans l'emploi 
des pères , qu'il remplit ïo^t bien. On dît tj^e 
madame Théodore doit à ses leçons le talent 
qu'elle montre dans les rôles de sentiment* 

Peu. Lîgîer en a autant que Demotiy en a 

peu. Le talent du comédien consiste à mettre 

en éeuVre ^ette flaftnme întérieùrë qm 9iip|>Iée 

^uelquèfok l'ûi^teUigence^ et qui re^emUe 

beattcoûp à Véme. 

^-^La'graftifioirtron accordée qBOtidicHjlçinîéiit 

• 4-eerlmnSitctoitrtà titre 'd'en(Hyài?j^geB|eikt pour 

i^ services ^'iiis remient au îMllre, soit en 

jouant fréquemment les rôles de leur emploi, 
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Faire. (Technique.) 11 figure dans le yoca** 
bulaire des claqueurs, comme synonyme Ûa 
soutenir. M. Sauton dit aux auteurs qui débu^ 
tent : «Confiez-moi vos intérêts, messieurs ^^ 
» et je vous réponds de tout : c'est moi qui^^w 
» les pièces de M. Scribe. » 




Fàlcoz (M"*.) (Second Théâtre-FîiiJScais.). 
C'est Galatée ^ mais la Galatée d'ivoire qu'a £a-*^ 
çonnée le ciseau de Pygmaliou^ Quel dieu 1». 
donnera une âme { ^ 

Fahàtique. On peut faire des concessions èln^. 
politique *, mais en musique , jamais : voila eè, 
que dit tout haut le fanatique à qui les cfaaniiii 
du cygne de Pesaro ont exalté l'imagination ai:^ 
point de le rendre â peu près fou. Le fanadt 
crie haro à toutes les modulations de ina< 
Boulanger; il méprise Gluck , Mozart et GiÂS^ 
try -, il siffle Ponchard , qui n'est pas Italien , ^:' 
il bat la mesure à contre-temps. 

Faktàssii^. Les fantassins de la garde 
font , avec les gendarmes , le service auprèsi ai 
grands théâtres de taris. Un franc cinqùj ' 
centimes est la rétribuUO)ti attachée à ce si 
de fatigue. ^ ^^, 

' Farce. Celles de Molière abondent en 
tails admirables que nos oreilles ^^ peuj 
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gueules, ne savent plus entendre \ elles se sont 
habituées cependant à la Marchande de Goii- 
fbns , au Pdlé d'anguille , et aux autres farces 
de celte espèce. Les farces sont difficiles à faire ; 
demandez à M. Sewrin, qui en a confectionné 
quelques centaines, dont personne ne sait plus 
- même les titres. [ 

Fabd. Masque végétal : bleu, blanc et rouge, 
■ dont les acteutS %e fouvrent le visage pour 
donner à leurs yeux plus de vivacité , er plna 
de mobilité à leurs traits. Talma , mesdemoi- 
selles Georges et Mars eu font peu d'usage j ils 
n'ont pas besoin d'ajouter à l'expression de 
leur physionomie. 

Fauee, ( Théàti'e-Français.) Il n'est qu'heur 
et malheur dans ce monde : Monrose est so- 
ciétaire depuis trois ans ; Faure ne le sera ja- 

Fay (^l"^ Léontine). Elle a eu, elle a, elle 
aura toujours dix ans. Son étemelle enfance 
est plus prodigieuse encore que son talent. De 
rintelligence , de la gentillesse et de la grâce , 
ontjustifté les succès que l'amour paternel avait 
préparés à celte jeune actrice. La province pos- 
sède aujourdbui la petite me/veille qui eut un 
moment la vogue au Gymnase. On parle du 
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soit CD jouant des r&les qui 
répertoire, s'appelle du nom de Jeu 

Les Jffux sont expresscment stipules dans li 
engagemens : leur pris va Je irois à cinquanQ 
francs par soirée. Les feux rapportent quel 
quefois plus au comédien que ses appointa? 
mens. 

FinÉLiTÉ. Je n'aime pas les lieux comnmM 
Je ne parlerai donc pas de la fidélité des dam^ 
de théâtre , qui , suivant l'expression de B^ 
ranger. 

Qui sont toujourg fidèles 

mais de la 6dé1ité de MM. les comédiens t 
remplir leurs engagemens avec les auteurs.] 
« Lisez-nous votre pièce , nous ].i reccTrons efi 
)> nous la jouerons tout de suilc. " La pièce ea 
lue et reçue; mais elle ne sera jamais jouée, oui 
si elle peut l'être , ce ne sera pas avaut sept on 
dix ans. 



Figura»!, Figorakte. Les ilotes de Vi 
pire dramatique. On « vu s'clîtncer, des ranj 
de celte plébécule, quelques acteurs à répui 
lion. On a remarqué qu'en général ces aiïral 
cWs de la société comique devenaient , en grju 
dissant , orgueilleux i»m me les aflrancliis d'A.Ï 
guste. 



Tons les théâtres , excepté celui de la Fort^ 
Saint-MarlÎD , ont des figurantes d'une laideur 
rechercliée. 

Fil. ( Technique. ) Cordage dont le machi- 
niste se sert pour descendre du cintre et y faire 
monter les pièces mobiles de la décoration , ou 
pour toat antre usage. — Enchaînement des 
situations dramatiques. Leur marche suivie et 
naturelle , la progression des effets , constitue 
c< qu'on appelle lejilde linlrigue. 

FiBAKciEits. ( Technique. ) Emploi q^e ■ 
M. Vigpy ott Devigny joue au comité , et que. 
Grandménîl remplissait au diéàtre. 

FiRMiH ■( Théâtre-Français ). Des fonne» 
grêles , de petites proportions , une je ne sais 
quelle disgrâce répandue sur toute sa personne, 
ne peuvent entrer en compensation avec la 
chaleur entraînante , rintelllgence et l'énergie 
dont est doué cet amoureux de comédie , à qui 
il n'a manqué, pour être un bon tragédien , que 
la seulequalitc par laquelle brilla Sa inl-Prix.Fir- 
min est toujours applaudi ; il le mérite souvent. 

FiiiMin (Ambigu-Comique ). Il remplaça 
Stockleitfils, qu au d celui-ci déserta le culte de 
laMelpomène des boulevards pour celui deTha- 
lîe. Firmia est l'homme à tout : il chante presr- ' 
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que TOMibi6B:qa'ilAscin]„.v , .. JUsa 

Mmtqae terrible.; c'est en deux motsTm s 
utile. Les amateurs de faubourg SHint-Man 
l'-admireat : son talent uVst pas encore ceaa) 
de la bonne compagnie. 

Flaber , ï\imi;ii cm Fui-sert ( Vttndevi'Hé] 
Élève da Conservaioire, Débuta en i8ïa a 
wceiid Tb^âtre-Prançnis par le rôle de Procii 
•des lèpres 'siciliemtes qu'il joua de la maj 
gauche (un actâdeirt rélciiai t son bras droit dut 
une écbarpe de soie noire ). Il parut plus tari 
à la Comédie-Française, où il joua 1« père d'Ei 
génie. Il s'est enfin retiré dans la petite mais* 
deMomus, où il n'était pas moins déplacé qu' 
n'avait paru l'être iur la scène fmnçaisfll^ 
M. FtiJbert apprend la musique , et son r6]£ 
se réduit maintenîmt à chanter d'un ton bi 
sentimental 'et d'une vois de Stentor des roma. 
ces bien langoureuses. _ 

Fl.ÂT*^8u«.^ je dis tic madcmuiseUe Boi 
fbin -Qu'elle €9t jolie, je sciai un flatteur;' 
je -dia qu'elle est escellenle comédienne , je 
rai un menteur. /^oiVJouitsALisTE. 

FLBBut (Fea Behaet-). (Théâtre Fr»«ça»»j 
La 'âemièretraditioniju'jHt k'guée à not^e 4k0 
bi vieille coiôédie. En se reiîraui de la scèivC 
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cet acteur admirable n'a laissé à pcrsontte cet 
esprit, cette grâce légère, cet excellent ton., 
qui en avait fait le plus nrmaWe 'impertinent, 
le plus charmant mauvais sujet , en un mot , 
le plus parfait marquis ^l'ah eu an déclin de 
sa gloire antique le Théâtre-Français. Fleury 
a eu des héritiers , des successeurs ^ mais point 
de reniplaçant. 

'Flo^'e ( M"«. ). ( Théâtre des Variétés. ) 
Jolie , fraîche et ricbe d'un solide embonpoint, 
cette actrice , dont la ;gaité est un peu folle, a 
ringénuité d'une cuisinière et la décence d'une 
marchande de marée. Son nom est classique 
aux Percherons , dont lelle possède fort hîen le 
vocîAuLlaire énergique. Mademoiselle Fïorte 
est dans sa vingt-^xième atmêe. 

F^i^movY ( M"""^ ). EttMcore înaparçue am 
Oyionase. 

FLORyAL { M*"'. ). (Porte Saint-Màrtîn, ) 
Née en ^1387. Aetrice de vaudeville s^réaUf^ 
qu^on appela lo^g-temps la belle ^ elle SL^ne 
fille de lÔ ans qu'on peut à peine aujourd'hui 
appeler la jolie;; 'cette jeune personne ieMlpès- 
(iéplafcée dans ht .pei^sonnage ^vmB iàgésAie , 
l'emploi d'aimeureiMe ^ui oonviem'iyeaucdtt^ 
ttiem. 
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FotiE. Le théâtre des Variétés est son tem^' 
pU. Oa doDDe le nom de folies à des bluetUitf 
qui démentait trop souvent leur titre. VOuri 
et le Pacha , Jean Sbogar et les Pelitct ZU» . 
fui^5, sont d'excellentes folies. 

FoLLictiLAinE. Nom que les comédiens ddfir- 
neUt aux journalistes quand ils croient a<r^ i 
se plaindre de leurs jugemens. Ce .'soiît des 
hommes de lettres dès qu'ils ont à s'en louer. •■ V^ 

FoMTEBiT. ( Vaudeville. ) L^un'^ 
mauTais acteurs d'un tli^âtre qui n'cii K pas 
bons. 

Forçât. Les Deux Forçais ont fait courir, 
toiU Paris aà théâtre de la Portu Sainl-Marrii 
qu'on était sur le point de fermei- , et dont h 
resUnration date de ce mclodrame. — Maïs, 
cette pièce fourmille d'absurdiu's et d'invrai- 
semblances ! — Ne vous souvoncz-vous doac 
pas qu'il y a vingt ans Fanchon la VieUeusà. 
fut jouée deux cents fois du suite au Vaude^' 
ville , et que Vjibbé de TEpée fit «ntrer cent 
mille écus dans la caisse du Théâtre Français î 

FoDLE. N'est pas synonyme d'nffluence t 
c'est quelque chose de plus , au moins dans \\ 
langue des journaux. Quand Joanny jouant uiï 
dimanche Néron ou Manlius avec l'accompa- 
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gnement d'une comédie en cinq actes , a* le 
rare bonheur de faire une recette de 1200 fr., 
un journaliste complaisant peut assurer le len- 
demain qu'il y avait affluence ; il ne se per- 
mettrait pas de direquela/ou/e s'est portée à 
celte représentation. 

r 

Foyer. Chaque théâtre en a deux : le foyer 
du public et celui des comédiens. On va au . 
.premier pendant les entr'actes et souvent 
même pendant la pièce. Quelques privilégiés 
seulement sont admis ai|L second^ On est tou<^ 
jours sûr d'y trouver au moins un médecin. 
Les acteurs et actrices qui ne jouent pas , les 
journalistes complaisans, les diplomates Bjeja»-. ^, 
sibles , les auteurs qui veulent être joues , ^ 
composent en général le fopd de la société <juî 
se réunit au foyer des comédieAS. /-s 

Quant Jaux foyeifs publics, les plus beaux 
de Paria son^. ceux de l'Académie royale.de 
musique et de l'Odéon 5 les plus mesq^in^v H 
ceux du th,éàtre Italien et du Vaudeville;, le^ 
plus agréable et le plus élégant de tous ^ c'est 
le foyer du théâtre des Variétés. 

FRÂicHEtTii. Mademoiselle Bourgoin n'en a 
plus, mademoiselle .Mars a^ l'air d'e» avoir ^ 
^lademoiselle Mante en a encore. 






à 
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Français ( Théatee-). Le premier de li 

lion, à co que disent le&SDck-taires du comil 

BicheUeu. Melpomèna et Tlialie y sont à 1'* 

gonie. La médiocrité y domine et compose .ui 

f. ' ensemble que gàCent mademoiselle IMars 

b Talma. n n'a pas tenu, au surplus, à quel 

^ ques-uns des directeurs du sénat comique, qm 

l ; l'harmonie fût rétablie depuis deux ans , à II 

;; t| grande gloire de l'art théâtral. 

! ■! Fbabçoiii frères. Véritables bippocentaure 

ils sont identifiés avec le clievnl qui est sort 

1 ' de leurs mains, digne du siècle de TîntelH 

gence. L'un de ces écuyers dirige maintennx 
à l'Ambigu une troupe de bipèdes qui lui fol 
moins d'honneur que ses quadrupèdes Si 
Cirque. ' J 

t' F&£o£kic. (Ambigu-Comique.) Lcsdcstin«| 

'iif de ce jeune homme ont été bien hizarres ^ 

( qiund il jouait à l'Odéi i Narcisse ou Théra^ 

mène, il 

Troorait i le aïfQer des booches loujouni prêtes; 

I .' il a déposé sa toge pour endosser les hailloiî) 

I i des bagnes; de confident subalterne il est de 

' ; venu brigand illustre , et X Auberge des Adr^ 

.! lui a fait une répatAtion pyramidale , comi 

'[ dirait M. Baouixle-Lonnùiu. 
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Frénoy. (Ambigu-Comique. ) Liez-moi ce 
gaillard-là , et que sous, bonne escorte on me 
l'emmène à la maison de santé de M. Dubois; 
faites-fe saigner trois fois par jour, mettez-le 
à la diète rigoureuse , et après un mois dfe ce 
régime Bendfez-lfe au mélodrame •, i! sera peut- 
être alors moins bruyant, moins emporté, 
moinsi terrible pour Ife spectateur qu'il assour" 
dit «lyourd'hui. Si ce traitement est sans effet, 
donnez à cethonnête homme un emploi d'huis* 
sier-crîeur, ou envoyez-le à l'Opéra doubler 
Dérivîs. Les suoeès de Lafon ont perdu Fré- 
noy; si Lafon n'eût jamais joué la tragédie, 
Frénoy servait probablement, un acteur raisonr 
nable,; il a de l'àme et de l'intelligence. 

Pris». (Technique* ) Bandes dé tpile peih- 
tQ0 quif descendent du cintre et se rejoignit 
aux- couK^ses par lès extrémités^ supérieures 
de cçlles'cîi Dans lès décorations quî-reppé*- 
sentent ùh appartement , on a- renoncé au* 
frises qui figuraient le plafond ; on les^ svp^^ 
par un plafond d'un seul plan qui s'adapte 
obliquement au-dessus des coulisses eK, de la 
ferme dû fond. 

■■■ ■' ; ". 

EitOiQ. P^Flet esi froid , mai&U è9l»j|l^a!4^iit 
et spirituel. Mad^noiseUer Fakw»4« fccM^ 
vam elle est beUe» 




G. 

Gaîté (Théâtre (le la). Vallée de larmêl 
séjour de trielesse , antre du douleurs , de 
jnor.ds et d'ennui. Le mélodrame y règue soi 
les traita de Marty, qui promène chaque soi; 
sur la scène , le poignard du traître ou la phrai 
sentenùeuse du vertueux tyrannisé, La diyi 
tion de ce théâtre est conûée aux soins de nu 
dame Bourguignon (foircenom), quis'est 3 
sociée l'acteur que nous venons de nommer., 

Galimatias. Potier s'en est fait un moyie 
de comique, et M. Guilbert de PixérécoTÙ 
une source de terreur et d'intérêt drainatïqiiii 
La poétique du drame et des pantominieB dis 
loguées que composent MM. Ponel, Ha| 
dé, etc., admet le galimatias, qui commei 
à se montrer aussi sur la scène française , où 
s'est introduit avec la tragédie préwndue i 
man tique. 

Gavacees. Elles abondent au théâtre coi 
à la ville -, elles n'y sont guère plus respectée 
Plastrons de toutes les plaisanteries , victïjn 
obligées des amoureux et des valets , jouets di 
pufHlles et des soubrettes , ces pauvres ganachàf 
sont immolées chaque soir, à la grande satîsfmH 



tiou du parterre. Les ganaches sont un emploi 
que se sont disputés , au Vaudeville , Ducheau- 
me et Chapelle , et que Lacave a joué long- 
temps sans partage à la Comédie-Française. 

Des journalistes, peu délicats sur le choix 
de leurs e^spressions , donnent aux mauvais 
acteurs le titre de ganache , qui n'est pas 
poli. 

Garcia. Compositeur très-médiocre, mais, 
en revanche, très-bon chanteur et assez bon 
comédien. Garcia a soutenu , avec madame Fo- 
dor, la gloire du Théâtre -Italien ; il secondait 

admirablement madame Pasta, qui , àsontour, 
' le secondait à merveille. Il a quille la France , 
où le rappellent les dilettanlik qui ne peuvent 
suffire les roulades et les cadences perlées de 
Bordogni. La tragédie lyrique n'a mainieaant 
d'autre soutien que le Tancredi féminin dont 
tout Paris admire le talent sublime; elle ré- 
clame la présence de Garcia , que l'administra- 
tion des BoulTes a eu tort de laisser partir. 

Gardel. Premier maître des ballets de l'O- 
péra % auteur de plusieurs jolis ouvrages. l'Aca- 
démîe royale de Musique doit en partie à ce 
chorégraphe le titre qu'on lui a donné d'Aca- 
démie royale de Danse. 
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leur. Celle de Baptiste aîiié est fort bdie ; -tMi 
Festinie cent mille francs. Les acteurs de VG* 
péra n^ont point, en général^ de garde^robeif 
Tadministration leur fournit lesciMuiftes "ibàaX 
ils ont besoin. Dans plusieurs théâtres^ 
portion de la garde-robe appartient au 
dien , Faulre au directeur. 



Gardes. Le soir, et pendant la repf^ésieiita- 
tion , la police est laissée aux soins ^A'tâie'giuide 
composée de gendarmes et de soldats ûes rCf^ , 
mens de la garde royale , sous les ordres éSài ^ 
adjudant, dW officier de gendarmerie, d*«É. ,. 
officier de la maison du roi , et de Toffiider ék 
police administrative du quartier. Des rétribua 
tions sont accordées à tous ces fbnctîoiuillMl^ * 
que nos habitudes militaires ont rendus le^ tift 
moins obligés de tous nos plaisirs. Le cômttiia^;,^ 
saire de police seul n'a point de grafificaticm £^j 
ce n'est pas que son emploi soit gratuit (il mj^-i 
l'objet de trop d'ambitions pour que nous pébih 'i 
sions le croire honorilique ) 5 mais le spectacKf: Ji 
est dans ses attributions : c est le compiens£BiÉ|/: 
de sa charge. "X- ^ 

La garde des salles de spectacle est c oi i JSdtf :- 
aux sapeurs-pompiers, qui reçoivent pour jpv^ s 
de leur surveillance, dont la durée est-»';» 
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vingt-quatre heures, la sonune de 3 francs 
^5 centimes. 

Gautier. (Cirque Olympique.) Bel homme , 
qui joue les premiers rôles du mimodrame. Il 
De sait pas du toulmonteràcheval ; mais, par 
compensation , il sait à peine déclamer la prose 
équestre de MM. Cuvelier et Ponet. 

GlZ. f^oir ÉCLAIKAGE. 

Gendahhes. On jouerait peut-être la corné' 
die sans acteurs, mais certainement ou ne la 
jouerait pas sans gendarmes. Le gendarme est 
regardé à tort comme un simple accessoire 
dans la combinaison des joies parisiennes j il 
en est le mobile principal. La civilisation a fait 
de ce militaire un objet de première nécessité ; 
il est l'enseigne vivante du succès. Deux gen- 
darmes à clieval , placés à la porte d'un théâ- 
tre, et dirigeant les mouvemens de la foule, 
indiquent la vogue. PoUchinel , jiîadin et les 
Deux Forçats ont obtenu des succès de gen- 
darmes. L'auteur de Louis IX aurait assuré- 
ment donné la moitié de la pension dont il a 
été gratifié, pour jouir d'un succès de cette es- 
pèce^ il a été réduit au succès d'cstîme. 

M, Odry a consacré une chanson aux bons 
geriâanries ; elle est classique. 
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A Lôngcliamps et peûdaill les joun gtiai/ 

qui sont aussi des spectacles pour le pebple île 

Paris, 

Le plaisir aa pas se iprotnèoe 
£n bon gendarme dégiiisé. 

Génie, Rassurez - vous , auteurs et cDmé* 
dicns ^ je ne le définis pas , pour ne àécotaik^ 
personne. 
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Georges Weimer (M"%), (Secood Théà^^" 
tre-Français. ) Née en 1788 ; débilita ea t8o2. 
La longue rivalité de mademoiçeUe Georgcp 
et de mademoiselle Duchesnoîs occoj^fopfi^ 
une place à part dans Vhistoire des .<pi oé gi^< 
lis théâtrales. Jamais , peutTètre , dett!ii oflih 
nions contraires ne furent iplus tj;:anchéea^ |d(Ui 
vives, plus opiniâtres que celles de$ jpmtuwli 
de ces deux actrices, L'cblquissante beauté 4J||t 
mademoiselle Georgesluî éiadtréellefiientdëfiif 
Yorable^ Le public «st nalurelleme^A poi^i^fÂ 
juger avec plus de rigueui; Qeux que U nçi^ffp 
a pourvus de plus d'avanl^ges. jljne sorH^^d^ 
quité distributive le copjui^.^ son insu P[i|^(î^' 
jusqua l'injustice, et «il cesse Yolontiers ^^^ 
impartial pour paraître généreux* . .' ;,/ 

, Les brillans débuts 4^; xn^demoij»elle Geongiii 
furent loin cependant de faire 'présager tCMlli:' 
la hauieur à laquelle s'est depuis élevé 8on.|ir' 
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l*nt. C'est à l'époque de son entrée au Seconil 
Tbéàlre-Français que le public, frappé des 
progrès presque incroyables qu'elle avait faits 
dans une absence de quelques années , lui assi- 
gna la place éminente que de nouveaux succès 
lui ont assurée de plus. en plus. Une diction 
simple et naturelle comme celle de Talma ; la 
profondeur, l'énergie, une pantomime admi- 
rable, une exactitude minutieuse dans le cos- 
tume, distinguent particulièrement mademoi- 
selle Georges^ Le reproche , fondé autrefois , de 
manquer des qualités essentielles aux rôles qui 
exigent surtout une sensibilité .expansiye , ne 
peut èlrc adressé maintenant à celte grande 
tragédienne par aucun de ceux qui l'ont vue 
tour à tour dans Mérope , dans Clytcmnestre , 
dans le quatrième acte de Scmiram's , et dans 
If rôle de Salomé, de la tragédie des Maàia- 
hAcs , qui doit au jeu palliétiqiic de mademoï- 
*''1le Georges , autant qu'aux beautés qui lui 
sont propres , le brillant succès qu'elle a ob- 



Georces cadcltc (M"'.). (Sncond Théâtre- 
Français.) L;i grâce et la décence de sou jeu lui 
inncilient les suJÎVages du public dans l'emploi 
des ingénuités , qu'elle partage avec mademoi- 
selle Anaïs. Ses progrès, depuis qu'elle appar- 
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tient au théâtre de TOdéon , ont été trèsrHiM- 

sibles. 

Gersay(M"«.). (Second Théâtre-Françdâ^J j 
Confidente tragique ; utilité de comédie . Quaiiâ j 
elle était pensionnaire du premier Théfttre^ 
Français. , elle siffla , dit-on , une de ses canue» 
rades. Depuis quVUe est à TOdéon ^ le publie 

a bien vengé mademoiselle Devin. 

* 1^ 

Gestes. Partie essentielle de Tart théfttral . 
qui passe quelquefois de la scène au foyer, 
pour venir au secours d une prétention plna 0^, 
moins fondée. 

Gesticulek. Défaut qui vise et nuit; il' ^f 
reflet. Perrier , du second Théàtre^Fran^âi / 
gesticule beaucoup trop ; Talma mérite j^efflif:;^ 
être le même reproche dans le rôle de I)ai^% 
ville de F École des p^ieillards. 

GiLLE. Farceur du théàliçe de la Foi] 
Personnage grotesque dont les Italiens et les 
glais surtout , ont tiré un grand parti dans'lcAÎIJJi' 
ouvrages bouffons. Les pantomimes angl 
ont ordinairement un gille pour figure 
cipale. Ises acteurs qui se consacrent M'"i 
emploi doivent être fort lestes , fort adro] 
fort bons mimes. Nous en avons vu un , au' i 
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tre des Acrobates , qui ayait un talent télittt- 
ble. Beaucoup de nos cofiiédieDS son» ies (gil- 
les , au comique près. 

Glaces. Les loges des théâtres , en Italie , en 
sont garnies : ce qui leur donne teut l'air d'un 
boudoir. La présence des abbés dans ces peti- 
tes cellules galantes complète le rapport. En 
Francç , où les loges ne sout pas fermées , du 
cdté 'de la salle , par îles rideaux , on ne les gar- 
nit pas de glaces ; il semble qu'on redoute leurs 
indiscrétions. 

Le directeur île «e Panoratrui dramatique , 
qu'on va démolir, eut l'idée de remplacer le ri- 
deau de la scène par une grande surface de 
glace. Cette innovation très-coûieusen'euiau- 
cun succès. 

—H est de bon ton de manger des glaces au 
spectacle. Je connais des femmes de la meil- 
leure compagnie qui n'en mangeraient pas chez 
Tortoni , et qui , aux Boufles , ne peuvent s'en 
passer. 

GijJiRE. C est surtout pour les acteurs quelle 
est une fumée. Les cMuédiens nu laissent après 
eux aucune trace de leur talent; le souveiiir 
qu'ils lèguent aux amateurs est bieatûl éleiui ; 
le temps en diminue de jour en jour le brillant 
prestige. Peu de noms sont venus jusqu'à noua 
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rail peut-être aucune difficulté de placer & 
«ctrice à côté de mademoiselle Mars^ 

(jBiTiFicATiOH. Les auteurs qui enrichissent 
un théâtre n'y ont aucun droit. Les acteurs qui 
héritent de ces auteurs en ont souvent. Les 
Jeux, les jetons, sont des gratifications accor- 
dées au zèle ou à la réputation. Quand les co- 
médjens sont appelés à figurer dans les fêtes 
que donne la ville , ils reçoivent des gratifica- 
tions : elles sont , en général , de peu de valeur. 
Celles qu'on accorde aux agens de la police , 
dont ces solennités nationales réclament ta pré< 
sence , sont , par compensation , fort considé- 
rables. 

Gn&Tis. Spectacle de tous les jours quand il 
est joué par les doubles. Spectacle au bénéfice 
du bon peupla , qui se donne les grands jours 
fériés , de deux à cinq heures du soir. 

Greveuos (M"'.). (Gymnase.) Madame Gre- 
vedon a un talent agréable, mais froid et un 
peu maniéré. On est effrayé quand on songe 
qu'elle faillit être la meilleure actrice de la 
troupe de M. Poirson, (34 ans.) 

Grimaces. Le pathétique chez mademoiselle 
SainTille , le tragique chez Joanny , le co- 
mique chez Dormeuîl , la grâce chez Mérante , 



Gravgek. Vieil et excellent comûdieu, 
le nom est moins célèbre a Paris que dans b' 
province , où il jouait les premiers rôles. Q 
égala souvent Fleury, et approcha quelquefois 
de Mole. It est professeur au Conservatoire. H 
a , à la Porte-Sainl-Martin , un neveu, et une 
nièce qui n'ont pas hérité de son talent. 

GnissiRi (M"'.). (Opéra.) Phryné , Lays «t 
Lasthénie n'éuient peut-èire pas plus voln.jp* 
tueuses , plus aimables , plus gracieuses que 
cette jolie actrice : mais Aniigone , assurément 
était plus tendre; Aglaurc , plus maligne ; 
Stratonice , plus expressive. Mademoiselle 
Grassari est fille d'un gênerai esiimé. Le pré- 
jugé , que nous devons respecter dans les an- 
tres , nous défend fle prononcer son nom « 
qu'en entrant au théâtre cette cantatrice a 
échangé, nous ne savons pourquoi, contre^ 
celui d'un oiseau de passage. Mademoiselle 
Grassari, qui débuta en 1816, est premier su- 
jet. On lui donne de trente à trenlc-deux ans. 

Grasset EMEi<T. Vice de prononciation- C 
ie défaut de mademoiselle Emilie Lcverd. Sifllli 
parvenait à le vaincre , et si en même tempi 
elle apprenait à mettre plus de n.iturel da 
■on débit, plus de décence dans son ton, 
plus de légèreté dans ses manières , on joeJf 
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élégance chez Alphonse, le sentiment chez nue- 
demoiselle Legallois, Fingénuité chex xnade^ 
moiselle Mante , la plaisanterie chez Isamberti 
et la gaieté chez Bosquier Gavaudan. 



GniMEK (Se). Ajouter à Texpression de «es 
traits , ou la changer par Tapplication de ooa* 
leurs disposées d'après de certaines r^lés. Let 
rides , les signes , les verrues , etc. , se font or- 
dinairement avec du liège brûlé. — Potier 
passe pour un^des comédiens qui possèdent là 
mieux Tart de se grimer. • . ^' 

Grimes. (Technique.) Caricatures de Jt 
bonne comédie. Bartholo , Arnolphe , SganiT 
relie, Mondor, etc. , sont des rôles de grimes» 
Molière remplissait cet emploi , qu*a depuis il- 
lustré Grandménil. •«: 

'M 

Grivois. Vadé donna les modèles deoe^gei 
qui a son type dans le caractère du peuple 
risien. De nos jours, MlVI. Désaugiers, Francv 
Brasier et Dumersan ont fait de chat^oiaai 
bluettes grivoises. La troupe des Panoran:|i^ ej 
la seule qui saisisse la vérité de ces tablei 
où la gaieté est quelquefois un peu libre , inùflaT 
toujours franche et naturelle. 

Gros ( M"^ ). De l'intelligence 5 uxi'j^ 
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sage ; mais peu de moyens. Elle fait partie du 
nouvel Odéon. (De 34 à 36 ans, ') 

GuÉsÉE. (Vaudeville.) C'est un Céladon de 
la vieille roche j il ne lui manque que des man- 
chettes et des paniers pour ressembler tout-à- 
fait aux bergers galans qu'on voit encore sur 
les trumeaux des maisons gothiques. 

GrÉRiN (M"'.). (Second Théâtre-Français.) 
Vingt-trois ans environ, et quelques disposi- 
tions tragiques que l'étude aura peut-être beau- 
coup de peine à mettre en oeuvre. Je voudrais 
à cette actrice des poumons un peu moins vas- 
tes et une intelligence un peu plus développée. 

GuF.RTEKER. (Cirque Olympique.) Grotes- 
que d'une force prodigieuse. Il égale Mallier. 
Il surpasse , pyr la vigueur, le célèbre , l'illus- 
tre, le grand Mazurier ^ mais il lui est inférieur 
sous le rapport de la grâce , de la souplesse et 
de la légèreté. Il fait les délices des habitués de, 
l'arène Franconi , et le desespoir de ces honnê- 
tes gens du faubourg Saint-Germain, dont la 
vie entière fut une courbette. 

GuiAtJT. (Théâtre- ra is.) 
succession de Vignj L 
entre ses mains, s'il U c 
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rintellîgence pour le tenir dans un bon np- ^ 
port. 

GuiLLEMiN (M. et M"**.). (Vaudeville.) Ac- 
teurs médiocrement comiques, mais non pis 
médiocrement utiles. 

GuiTîDER. (Technique.) P^oir CuLKaok* 

Habekeck (M. le chevalier). Directeur 4^; 1 
rOpéra et du Théâtre-Italien. Comme Violon A 
niste , M. Habeneck jouit d'une grande oiftiP ^ 
brité. La croix de la Légion d'hoiineur a été. '! 
justement décernée à cet artiste. C'esti ime .i 
compensation aux sacrifices d^amour-prôijp^ - 
qu'il a dû faire en quittant l'orchestre, oà ? 
brillait au premier pupitre , pour ^ler s* 
velir dans le fauteuil directorial, -où îl se 
commande toutefois par une adnlimstra^ 
à la fois habile et paternelle* * ,^ 

Habitué. Il ne lit jamais l'affiche du jOQJf'.-^ 
sept heures précises , il se place & Forclii 
ou au balcon , et avant huit heures il dort^ ^ 
se réveille pour applaudir. Les bravos s 
h son sommeil sont la monnaie dont il 
l'entrée gratuite que lui accorde le thélÂrt>- 
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L'habitué fait nombre , mais il ne compte pRs; 
il sait approximativement la recette de chaqae 
représentation ; il se rappelle tous les faits im- 
portans; il garde la mémoire de tous les débuts; 
il connaît le répertoire de la semaine , et ne 
manque jamais de dire : Nous aufons du monde 
lundi , ou : Nous n'aurpns personne demain : 
c'est , en un mot , le parasite théâtral. 

Halignier. (Ambigu-Comique.) Belle et jo- 
lie personne d'environ vingt-deux ansj sœur 
de madame Boulanger , l'actrice la plus vive et 
la plus gaie de l' Opéra-Comique. Après avoir 
débuté, en 182», au second Théâtre-Fran- 
çais , mademoiselle Halignier s'est montrée à 
l'Ambigu-Comiquc 1823 ; 1 y a obtenu 
des succès qui eus: 1 lis grands , si 

tUe fût parvenue à ^e certaine froi- 

deur qu'il faut attribuer à l'i périence el à 
la timidité. Le travail et le 1 développe- 

ront en celte actric la i lité, cette pre- 

mière des qualités d héc( de mélodra- 

me , dont le cœur e is U :oirs aax plus 

rudes épreuves. 

HmsiBssF.. La hardiesse ne messied pas au 
talent ; l'audace est le cachet de la nullité. 

HiUMOMiE. Elle est plus parfaite encore a 
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l'orchestre des Bouffes <ju"à celui «a 
Opéra. Quant à Tharmonie vocale , le lemple 
de la me Lepelleiier n'a plus rien à envier à 
la chapelle de la rue de Louvois, di^puis que 
Garcia , Galli et madame IVlaiovi^le-Fodor ea 
sont éloignés. 

Henki. ( Vaudeïille.^ Il a long-lemps joué 
agréablement les premiejs amoureux qu'il a 
toujours mal chantés : son àgc le confine au- 
jourd'hui dans quelques lôles d'onclt: ou de 
père. Un Ion de comédie assez distingué est le 
seulfavantage que possède maintenant cet ac- 
teur qui fut presque célèbre. 

Héritiek. Nourrit fils héritera de la fortune 
de son père; M. Berton le fils n'hi-rilera pas des 
propriétés du sien, L'htriiicr de l'auieur de 
Monlanoetde f^rgime scia iS'ourrîtiils co-par- ' 
tageant de tons les autres comédiens; le seul | 
.'exclu du concours sera relui que la loi ci\ïl« | 
regarde comme l'héritier légitime. Les 61s défi | 
hommes de génie sont les parias de la légïsla- 1 
tî on théâtrale. /^oiVDomaisi: piiBLic. ■. 

Héeoï-comiqije. QualificaLion qu'on donnait 1 
^n talent de Joanny quand il mêlait encore des ' 
éclairs d'énergie et de ch:ilcur aux grotesques 
inspirations d'un jeu bourgeois cl préieutieux. ' 
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Hervey. (M""®.). (Théàlre-Frauçaîs.) Excel- 
lente comédienne dont le talent est toujours ap- 
précié par le public , dans les occasions trop ra- 
res et trop peu importantes où on lui permet de 
se montrer. Madame Hervey a long-temps 
brillé d'un vif éclat sur la scène du Vaude^ 
ville. On la vit passer avec plaisir à la Comé- 
médie-Française où sa véritable place était mar- 
quée , mais où le droit d'aînesse de madame 
Desmousseaux lui interdit les rôles les plus 
saillans de son emploi. 

HipPOLYTE. (Vaudeville.) Qu'importe aux 
personnes qui ne vont point au Vaudeville dç 
savoir que cet acteur vaut mieux que Guénée? 
Aussi n'est-ce pas pour elles que nous l'alSr- 
mons j mais uniquement pour les habitués du 
théâtre de la rue de Chartres , qui auraient pu 
faire à Hippolyte l'impolitesse de ne pas s'en 
apercevoir. 

HiSTRioir. Pour mémoire. Cette dénomina* 
tîon , par laquelle on croyait flétrir autrefois 
tous les <:omédiens , n'appartient pas au voca- 
bulaire moderne. Le Kain était un histrion , 
et un jeune marquis , célèbre par son incon- 
duite , était un homme comme il faut. 

Hiver. Saison des récoltes pour tous les 
théâtres. 
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Hoquet. Nom assez improprement donné ik -1 
cette espèce de raie que quelques acteurs Mi -^ • 
introduit dans leur diction , les uns par iàftaf» '^ 
fisance de moyens naturels , les autres par iiiiif* ' - 
bition de produire plus d^effet. Cest surtont ''■] 
chez les acteurs tragiques qu^on remarque cseCle 
funeste habitude du hoquet : Talma et made- 
moiselle George ont su s'en préserver^ L*«it 
de dissimuler sa respiration n'est pas une dJCf j 
moindres parties du talent d'un comédien; ^ 
c'est la dernière que les professeurs du Coil^ ' ■ 
servatoire songent à enseigner. • 

HuET. (Feydeau). Débuta en i8o5, Hiték 
joue , Huet chante ; on ne peut pas dire qn^ ' 
chante très-bien , on ne peut pas dire qa*il jouis '; 
mal : il est difficile de le louer sans reatricûonf^ j'j^^ 
mais il serait plus difficile de se passer del 
L'Opéra-Comique en est là. Huet est une 
puissances de ce théâtre : il mêle le négoce a 
jeux de la scène. Plusieurs hommes de le< 
lui ont vendu la propriété de leurs pièces qsT 
ne jouait plus \ maintenant ou les. joue. 

HuLLiN, (Opéra), Nous en sommes, je 
à la quatrième génération des danseurs 
nom. Depuis plus de soixante ans , de mèri^' 
fille , l'emploi des amours est dans cette 
son. C'est presqu'à titre exclusif que les d 
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selles HuUin ont eu le privilège de porter le 
flambeau du petit dieu d'Amathonte. Aussitôt 
que ces jeunes filles commencent à ressembler 
moins à Cupidon qu'à sa mère , un enfant de la 
famille , mystérieusement élevé à Tombre des 
autels de Gnide , se présente , et prouve , par 
ses grâces naïves , par l'élégance de ses maniè- 
res et surtout par la couleur héréditaire de ses 
cheveux blonds , ses droits à la successibilité. 

Mesdemoiselles Virginie et Félicité Hullin , 
après avoir abdiqué le carquois , se sont élan- 
cées sur les pas de la muse de la danse , dont 
elles sont aujourd'hui deux des plus aimables 
suivantes. 

I. 

Illusioiï. Si vous scandez avec art tous les 
vers de votre rôle , si vous faites resonner pom- 
peusement la rime , si vous vous attachez à me 
faire admirer surtout le talent poétique de 
Fauteur, je pourrai vous entendre avec quel-, 
que plaisir, peut-être même voUs applaudit^ 
je; mais je ne serai pas ému , je n'éprouverai 
pas d'illusion, je n'oublierai pas que je suis au 
spectacle : ce qui , en dernier résultat, doit être 
le but constant de tous vos efforts. 

Imprimeur. M. Ballard , rue J.-J. Rousseau , 
est l'imprimeur de tous les théâtres royaux. 




IscBiiDiE. Il y a quelque cliose de plus étâiM I 
nant que le double inceudie de l'Odiloti : 
qu'on ait songé deux fois à reconstruire ce 
thé&tre , qui eût été bien plus ronveniiblemenl 
placé sur le quai des Théatina que dans un 
quartier dont l'éloigncmpnt lui interdit pres- 
que toute communication avec le reste de la 
capitale. 

InCESSlMUZKT. F'oir Es JlTTE[n)l.BT. 

InnisFosiTios. La pièce n est pas sue , mais 
elle est promise au puLlic depuis un mois. On 
remplace la formule en altendant par cclle-cî : 
Betardée par indisposition. 

Madame Rîgaut et r.i.-dnmc Cnsiinir chan- 
tent dans les Deux Jumelles. JMadame Casimir 
obtient un succès mériu; , ci madame Kigaut 
s'indispose aussitôt contre le parterre qui a 
beaucoup applaudi miidiimc TîigaiU, maïs qui 
a fait rinconvenance d'^ipplaudir aussi madame 
Casimir. Les Deux Jumelles disparaissent de 
l'affiche pour cause à'i'idisposiiion. 

L'indisposition est le préteste ordinaire , 
l'excuse banale de tous les jnloux, de tôt» 
les acteurs médiocres et capricieux. Talnu! 
n'est jamais indisposé que quand il estmalade» 
Je sais plus d'un comedieu , au contraire , qui 
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n'est jamais mieux portant que quand il est 
indisposé. 

Indulgekce. Paris est le paradis des artistes 
dramatiques ; nulle part ils ne peuvent comp- 
ter sur autant d'indulgence. Les trois quarts des 
sociétaires de nos grands théâtres seraient sif- 
fles à Rouen , à Lyon , k Lille ou à Bordeaux ; 
ils se font applaudir à Paris , et le public payant 
ne se plaint pas. L'indulgence chez les journa- 
listes est très-rare : quelques-uns de ces aris- 
tarques poussent même le rigorisme jusqu'à 
l'exagération, yoir Cobscience , Abomme- 



Iugéduitë. Le plus élastique de tous les em- 
plois ; il s'adapte à tous les points de l'espace 
qui s'étend entre seize ans et quarante-cinq. 
Mademoiselle Mars , qui sera difficilement éga- 
lée dans les coquettes , ne le sera Jamais dan^ 
les ingénuités. 

Cet emploi est peul-ûtre celui où il est le pltu 
difficile d'être parfaite et le plus facile d'êtrp 
médiocre. On compte dans les divers théàtnee 
de Paris une douzaine d'ingcnuen , que ]e pu- 
blic accueille avec une sorte de laveur. 

IniHiTABLE. ^of'rM&Hs d'abord, et ensuite 
Talm*. 



Inspecteur. Préposé qui surveille la con- 
duite des contrôleurs quand il est honnête , et 
partage avec eux quand il ne l'est pas. 

Ihstbuction. Elle ne donne pas le talent 
mais elle le pare ; elle ne fait pas l'artiste , mais 
elle l'achève. Un comédien instruit peut n'être 
pas bon, un comédien ignorant peut ttvcâr de 
belles qualités. Il est cependant , dans la tragé- 
die et dans la haute comédie , une classe de- 
rôles que l'instinct le plus heureux , livré s 
lui-même , ne saurait aborder avec succès. 

InTELLiGENCE. Baptîstc aîné en a trop 
Demouy n'en a pas assez. 

Iktkicue. Elle préside aux réceptions d'ou- 
vrages , à la concession des tours de faveur , à 
la composition des emplois comiques r.t tragi- 
ques. Tantôt elle dépouille un comédien ha- 
bile d'un rôle de comédie pour le transporter 
à un grand tragédien ; tantôt elle défend à Ros- 
sini de travailler pour rOpéra-Comïqiie , et 
lui donne le monopole des lîouffes et du grand 
Opéra. M. Chéron lui doit son influence , ëf 
sans elle madame Fodor nous charmerait 
core par l'inimiuble pureté de sou chant dâï 
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destinée de cette jolie actrice du boulevard du 
Temple présente un phénomène assez extraor- 
dinaire; elle est presijue inconnue des habi- 
tans du Marais , et sa célébrité est immeuse 
dans le (quartier delà Chaussée-d'Antîn. 

IsAMBERT. (Vaudeville.) Excellent dans 
Haine aux femmes. 



Jalousie. On dit que les comédiens sont ja- 
loux , c'est une calomnie ; ils ne le sont pas 
plus que les peintres, les musiciens, les sta- 
tuaires , les gens de lettres , les coquettes , les 
artisans avec ou sans jurandes , les académi- 
ciens par privilège , les libraires , etc. 

Jawtirkck (M»".), (Opéra, ) Dîx-neufans; 
débuta en 1821. Garât me disait un jour : « Je 
» ne veux plus donner mes soins à de jolies 
» femmes , elles me font trop rarement hon- 
rt neur; d'abord elles se souviennent de mes 
B leçons, mais biei 6t un maître plus habile 
« que moi les accaj ï , ei je perds le fruit de 
B mes peines. » Garât me racontait là l'his- 
loire de mademoiselle Jawureck. 

Elle était charma qi 
là première fois sur le 




puis qu'on s'est aperçu qu'elle est jolie , ull^ 
n'cât guère plus qu'agréable. 

Jemsy-Veetpbé (M"'.). (Tliéâtre des Va- 
riétés. ) La plus petite des comédiennes dç 
Paris par rang de taille ; mais, aprè| mademoi- 
selle Mars , la plus grande par ordre de zné- 
rite. Cette actrice spirituelle et gracieuse se fil 
remarquer d'abord à la Porte-Ssint-Martin, où 
elle eut la vogue tant qu'elle joun dnns la Pi» 
voleuse. Depuis qu'elle est aux Variétés , elle a 
paru dans un très-petit nombre de rùles ligues 
de son talent ; mais dans tous ceux qu'elle i 
été chargée de représenter , elle a fait preuve 
d'une intelligence rare et d'une finesse origi- 
nale qui lui ont concilié tous les suffrages. 

Jetom. Les sociétaires des quatre académies^ 
ont droit à un jeton de présence ; les pension-' 
naires de Feydeau ont cela de commun avec les 
académiciens ; leur assiduité à U formation do 
répertoire vaut à cbacun d'eux une gratiiica- 
tion de trois francs. Les membros du jury d« 
l'Opéra som plus richement dotés que les doa- 
bles de l'Opéra-Comique , leur jeton est de dit 
francs, roir Feu. 

Jeu. Je ne connais guère que dix ncteon 
dont le jeu soit le résolut d'une impulsion na^ 
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turelle , modifiée par des études approfondies^ 
ou de sérieuses recherches:; chez tous les au- 
tres , le talent, ou ce qu'ils appellent ainsi , est 
tout-à-fait un jeu du hasard. Ils parlent, ils 
marchent , ils gesticulent : si lïi chance est fa- 
vorable, ils réussissent ; ils tombent si la chance 
les abandonne. 

JoAKWY. (Second Théâtre-Français.) Il au- 
rait pu avoir du talent 5 la nature ne lui avait 
refusé ni Tintelligence , ni l'énergie : mais une 
vanité qu'on dit surhumaine , un long séjour 
en province , la manie de reproduire Talma , 
des désavantages physiques que le progrès de 
l'âge a rendus plus saillans, ont mis ce tragé- 
dien dans une situation qui ne lui laisse que le 
parti de la retraite pour échapper aux derriè- 
res rigueurs du public. 

JocnissE. Dorvigny inventa les jocrisses, que 
Brunet mit en vogue par la vérité de son jeu 
naïf et original. Ce personnage , du plus bas 
comique , est aujourd'hui entièrement passé d^ 
mode. Les Pointus, lesJeannots, Içs Qi4^r 
Roussel et les Dumollet subissent le mémQ !9^rt* 
Potier, Odry, Vernet, ont donné '^uiie autre 
direction à la farce : Brunet lui-métnç a du s^y 
soumettre. Cet habile acteur sait sq tonfortner 
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au temps : ce qui fait qu'il dégénère ueaucoap 
moins qu'il ne vieillit. 

JoLY . C Vaudeville.) Lantara , les Deux Ed- 
mond, et plusieurs autres ouTfiiges , lui don- 
nèrent, il y a dix ans, une vogue méritùe pai 
un jeu franc et spirituel. Sa mémoire , en Vi- 
bandonnant toul-à-fait à la suite d'une graie 
maladie, ne lui a guère laissé de latent que 
qu'il en faut pour rester à un théâtre où le pu- 
blic n'a pas le droit de se montrer sévère à l'é- 
gard de ceux dont la faiblesse actuelle est an 
moins protégée par des souvenirs. 

JouRBÀLiSTE. Indépendant, équitable, 
partial, sévère sans cruauté, indulgent 
faiblesse , désintéressé dans l'éloge comme d»ns 
le blâme, assidu aux représentations dont il 
faut rendre compte, attentif à éviter le com- 
merce de» actrices et des acteurs , voilà ce qu'il 
devrait être. 

Jurisconsulte. Deux ou trois , souvent plu: 
composent le conseil de chaque udmiaîstraùon 
théâtrale. La Comédie-Française, qui est es- 
sentiellement processive , a un grand nombre 
d'avocats à sa suite. Desmousse^ux et Devîgny 
appartiendraient au théâtre comme juriscon- 
sultes , s'ils n'y étaient attachés comme acteurs. 



Le soin de toutes les afTaires contentîeuses leur 
est spécialement réservé : ce sont deux cotaé- 
diens consulta us. 

Justice. Exception fort rare qui ne tire ja- 
mais à conséquence. Le renvoi de madame Fo-, 
dor , celui de Garcia , l'élévation de madame 
Paradol au rang de sociétaire , le refus de lais- 
ser Perlet jouer à Paris , rentrent dans la règle. 

R. 

Kam. En langue tartare, prince; en langue 
française , protecteur, f^oir Brocard , Irma, etc. 

Klein. (Gymnase.) Imitateur grotesque de 
Potier et de Baptiste cadet -, acteur sans natu- 
rel , sans verve et à peu près sans talent. Il était 
bonilbn à l'Âmbigu-Comique ; il est d'une tris- 
tesse désespérante au Gymnase. 

Rrudheu {M°". de). Comédienne en plein 
Tent> Elle joue à merveille l'inspiration : elle 
a fait beaucoup d'élèves. On peut dire de cette 
illuminée célèbre que &a vie fut un combat. Be- 
jetéede ville en ville, elle a successivement éta- 
bli ses tréteaux sur toutes les places de l'Eu- 
rope. La parole de cette improvisatrice raysti- 
tîque estbntlante , son gcelc pressé , son regard 
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pénétrant , aa démarche vive \ elle a tMi&ÉL :lQi| ^ 
ce qu'il faut pour Femploi des pythonitMiy 

sorcières , bohémiennes , fées, prédicimtety etÉ^ 



■> 
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KtJifTz (M"*.). (Gymnase.) Une des 
leures duègnes de Paris ; elle a sur wnuÏMipit 
Bras Favantage d'être toujours son personu^fe, 
et jamais madame Kuntz. Une maladie l0|i|fjftjl| 
et douloureuse éloigne deptiis long-tetnpê!i^^ r 
théâtre , où elle est si nécessaire , cette coipé*.. 
dienne distinguée que. réclamait peut-être uiiff: 
scène plus élevée. -*^ 

# 

Là. Pronom qui , placé en avant da m^m 
d'une actrice , est tout à la fois un hoiuaiuigtÂ. 
sa célébrité et une insulte à sa professioii^ 
dit la Champmèlé , la Duménil -, où ne. dit 
la Staël , la Genlis ; on ne dit pas non plus £ 
Paradol , la Desmousseaux. Les Italiens y -et: 
même les Français italianisés , disent > 
dant laPasta , laCatalani. 



Lafargue, ( Second Théàtre-Françaîai-j 
fut long-temps l'honneur du mélodranie tek. 
désespoir de Frénoy; il fit répandre pliiS 
larmes à la Gaîté que n'en provoquèrent àti 
fois Marty , Tautin et la célèbre Adèle Di 
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Déserteur d« la pins noble des causes , «près 
avoir représenté Vincent de Paule , il alla re* 
vêlir la pourpre de l'ambitieux Agamemnon. 
Celte entreprise lui réussit; il osa en même 
temps se montrer sous l'babil brodé d'un pèr« 
noble de la comédie , et il fut encore pins heu- 
reux. Lafargue est un comédien de l'école de 
Baptiste aîné ; il se déSe un peu trop de Tïn- 
tellîgenee du public. Il n'aurait pas réussi à la 
Comédie-Française parce que son talent l'y ap- 
pelait , et parce que Dcsmousseaux y est socié- 
taire. 

LirEuiiLADE. Acteur un peu froid et ce- 
pendant agréable. Ponchardlui donne des le- 
çons de chant dont il avait besoin ; il va se 
montrer à Peydeau, où l'appelle son inclina- 
tion; il y remplacera Alexis Duporid, qui part 
pour l'Italie. 

LiFOK, ( Tliéàtre-Français. ) Né cn^i^75; 
débuta en 1 800. On a voulu pendant un temps 
opposer Lafon à Talma ; la comparaison était à 
la fois fausse et injuste. Le premier se montre 
.-ivcc avantage dans des rôles que Talma ne joue 
pas , soit qu'il les redoute , soit qtiîl les dédai- 
gne. Ceux que le grand tragédien joue le pins 
Kouvenl, au contraire, ont presque tous élé 
abordés parLafon avec une infériorité sur la- 
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quelle il est diflScile qu'il y ait deux, opînioos. 
Lafon s'est compromis par' ses icmatives; 
Talma s'est préservé par sa prudence : Tua a 
témérairement osé, l'autre s'est habilement 
abstenu. H est prouvé que Lafon u'a rien du 
furieux Oreste , ni du sauvage Rhadamiste. 
Personne n'est en droit d'aflSmier que Talm» 
ne possède ni les grâces chevaleresques de \af 
dôme , ni la galanterie passionnée d'Orosmane. 
Lafon s'essaya , il y a quelques années , dani 
_ plusieurs rôles de la haute comédie ; il n'j 
échoua pas , mais il n'y produisit pas non plos 
une grande sensation. Nous devons du moinsà 
cette circonstance la seule analogie qu'on puisse 
remarquer entre nos deux premiers tragédiens. 

Lapokt. ( Vaudeville. ) H est fort loin de 
Gonihier, dont iln'auilejeufin, ni le laisse/^ 
aller spirituel , ni l'extrême facilite à revêtit 
tous les caractères ; maïs il est plus loin encors 
disambert , dont il n'a ni le ton glacial , ni la 
tournure équivoque, ni la ridicule prétention. 
Lafont a les manières de la bonne compagnie , 
une voix assez agréable, une jolie ligure; il" 
manque quelquefois de gaieté, de passion, 
d'enti-ahiemenl. Il plaît , mais il a besoin d'é- 
tude. 

Lafobt. (Opéra. ) Frère du précédent- Bel 



V 

LAI 191 

Komme que la nature semble avoir formé pour 
représenter Achille , mais à qui elle a refusé le 
don de plaire à Iphigénie. Lafont est froid soit 
qu'il chante , soit qu'il joue. On ne doit cepen- 
dant pas désespérer de son avenir : un travail 
opiniâtre peut lui assurer des succès. 

Lagardère. ( M"**. ). ( Théâtre-Français. ) 
Epouse d'un tragédien qu'on peut appeler le 
Joanny de la province. La disette des talens de 
premier ordre a fixé le sort de cette jolie per- 
sonne. Après des débuts (iSaS) où elle montra 
d'heureuses dispositions, elle fut reçue pen- 
sionnaire à la Comédie-Française : elle y joue 
rarement ; et quand par hasard elle remplace 
incognito mademoiselle Bourgoin , on ne s'a- 
percevrait guère delà substitution , si l'on ne 
lisait au front de madame Lagardère qu'elle a 
vingt-deux ans au plus. 

Laiueur. Chez une femme c'est un défaut , 
ce n'est que l'absence d'une qualité chez un 
homme. On ne dit pas d'une actrice qu'elle est 
laide , la politesse française adopte une for- 
mule moins cruelle ; sans blesser aucune con- 
venance , on pourrait dire d'un acteur qu'il 
est laid ^ on s'en abstient cependant. Le voca- 
bulaire des gens comme il fau( n'admet guère 
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que des périphrases *, il a horreur des exprcft* 
sions positives. 

Lampe. Le gaz hydrogène n'a pu Texiler du 
théâtre. Tant que le système de la décoration 
n'aura pas changé, tant que les déplacemens 
de la lumière seront indispensables , la lampe 
sera de première nécessité. Elle survivra aux 
révolutions de la scène , comme ces astres dont 
les bouleversemens de notre planète n'ont. pi:^ 
déranger la marche , ou altérer les clartés bril» 
lantes. 

Làtïgâge Chaque genre, chaque acteur y « 
son langage particulier. Celui de la tragédie eM 
grave , une convention bizarre Ta fait déclama- 
toire ; celui de la comédie doit être à 1a foia 
naïf, plaisant, gracieux et motal; celui àtk 
vaudeville satirique ; celui de l'opéra, soleo-; 
nellement ennuyeux ; et celui du mélodrame. 
inintelligible. Le langage de Potier est sçmé 
pointes et de réticences ; celui d'Odry est 
prunté au vocabulaire des artisans ^ celui dt- 
Talma est naturel , bien que tragique^ C^ll|^;J 
de mademoiselle Mars est fin , spirituel et fe^lM;-''* 1 
chant; celui de mademoiselle Bigottîni ékêH-'J 






pathétique; celui de mademoiselle DeviesnKi^' 
vif, serré et comique, celui de DaziiicoiîH^ 
mordant et gai , et celui de mademoiselle Voli* V 
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nais irîste comme le langage des psaumes de U 
pénitence. 

I.APORTE. (Vaudeville. 3 I-^e masijue noir 
d'Arltqura convient à ccl acteur , qui ne peut 
jouer à visage découvert, Laporle n a pas moins 
de cinquante -cinq ans ; et, sous le vêtement dia- 
pré du Bergamasque, il a encore une partie des 
grâces enfantines qui firent sa fortune quand il 
succéda au successeur de Dominique. 

LiniTE ( Mauduit ). ( Tlieàtre-Françaîs. ) 
Né en 174^, retiré en 1788. Acteur très-bril- 
lant et professeur très-médiocre. Larive joua 
beaucoup plus en province qu'à Paris : il ex- 
cellait dans les rôles clievaleresques. On l'a 
revu , il y a quelques années , dans une repré- 
sentation au bénéSce d'un artiste. Larive avait 
vieilli , et le goût du public avait cbangé. 

LÀnMOTïNT ( Le genre ), Le plus facile et ce- 
lui dont le succès est le plus général. Lachaus- 
séc et mademoiselle Voinais le pensèrent ainsi ; 
l'im donna à ses ouvrages dramatiques la teinte 
du pathétique lacrymal, l'autre pleura tou- 
jours : tous deux connurent le cœur humain , 
en qui l'émotion est une source d'indulgence. 
Ils réussirent , mais ils armèrent contre eux 
les raillears , ces héros de Irnsensibiliti; qui 
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n'oQtJHinais goùl^, suivant lexpression dn ro" 
manbque , le charme des douleurs et les dâi-' 
ces de la mélancolie. 

Laubemt. Suivant de Tartufe. Cet hypocrile 
sabalterne a fait école. Les Laurent pullulent 
dans la société , depuis que IcsTartufcs se sonl 
emparés de la scène du moude. Le personnage 
de Laurent, habilement indiqué par Molière, 
serait très-dramatique ; nous le recommandous 
aux auteurs que n'eÉFraient pas les rigueurs da_, 
la censure. 

Lazzi, f^oir Potier, Lapokte , Mosaoss, 
Odrt , etc. 

LECLànE. (Opéra-Comique. ) Une très-belle 
Toix de hasse, qu'on entendrait avec plaisir si 
elle obéissait aux inspirations d'uuc meilleure 
méthode, a fait distinguer cet acteur , jeune 
encore, et qui est un peu au-dessus de la mé- 
diocrité. 

Lectuee (Comité de). (/^oi> Comité.) Qn^ J 
ques acteurs remplissent officieusement aup] 
des comités de leurs théâtres l'emploi de lee-1 
teur. A rOpéra-Comique , M, Rezicourt , ai 
cien pensionnaire de Feydeau , est lecteur e 
titre. Les auteurs lui paient une rétribution d 
douze francs pour la lecture d'une pièce enu 



acte , et de vîngl-quatre francs pour celle d'un 
ouvrage de plus longue haleine. M. Planard 
jouit d'une grande réputation comme lecteur 5 
c'est proprement le mérite de cet auteur dra 
ma tique. 

Legàllois (M^^**. ). (Opéra. ) Il y a je ne saîâ 
quoi de ministériel dans le talent de cette 
danseuse-pantomime. L'héritage de mademoi- 
selle Bigottini est échu à cette jolie personne : 
on dit que le hasard et la faveur ont ouvert la 
succession et nommé la légataire universelle. Jç 
ne soutiens pas la vérité du fait, mais je suis 
très-disposé à croire que mademoiselle Légal- 
lois n'était pas habile à succéder. 

Legrand ( M*^'. Virginie ). ( Second Théâtre- 
Français. ) On parla beaucoup de cette actrice 
quand ^elle débuta , en 1828 ; aujourd'hui l'on 
en parle à peine -, demain peut-être on n'e^ par- 
lera plus. (34 ans environ. ) 

LegrAixd. (Variétés. ) Un peu plus grand que 
Potier, auquel il s'applique d'ailleurs à ressem- 
bler quelquefois. Comédien iiftelligent que le 
public a distingué dans la foule des acteurs 
agréables qui composent l'ensemble d'une trou- 
pe excellente. Legrànd a contracté , pour Fan- 

!^ née 1824, un engagement avec le Gymnase 5 à 

^- 
'n. 
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l'cjtpiration de celle année, il reviendrâTB^ 
Variétés. Cette (-migraiion et ce retour sont en- 
core un trait de la ressembbiicc que Legrand a 
voulu avoir avec Potier. 

Lemobsier, (Opéra-Comique.) Débnta en 
1817. Il est constant qu'il ue joue pas si Itien 
qu'Ellevîou , et qu'il est loia de chauler coiume 
PoDcliard ; mais il chante mieux que Duvernt^ 
et ne joue pas plus mal que Paul. 11 sexirit restï- 
long-temps pensionnaire dans le bon temps de 
rOpéra-Comique ; aujourd'hui il est sociélaire, 
c'est-à-dire qu'il occupe le raug où Martin , 
Philippe, Gavaudan, madame Saint -Aubin, 
furent quinze ans à monter. Lemonnîer iàii dei 
progrès; il est applaudi , même quand il n'est" 
pas semainier. 

Lemonsieii(M'"'. RegnaultJ. 38 aus. DébnU 
en 1808. Épouse du précédent. Une voix dé- 
licieuse , une méthode agréable, les qualî tés qui 
font le comédien, établirent la réputation de 
mademoiselle B^gnault. Madame Lemonnier 
donna à son épouT un héritier de son nom , H 
le talent de la cantatrice sembla décroître^ êUb 
recouvra cependant, après, une partie deseï 
avantages; ce qu'elle mi possède aiijourd'buiiuî 
assure de brillans succès dans l'emploi des jeu- 
nes mères , qu'elle doit se hâter de prendre. 
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Léonard -TousEz (M'^*.). (Théâire-Fran^ 
çais.) Confidente de tragédie, elle ne doit être 
comptée qu'après mademoiselle Dupuis 5 ca- 
raclère j il faut lui préférer mesdames Hervey 
et Desmousseaux. Du zèle et 35 ans environ. 

Léonard- TousEz. (Variétés.) Amoureux 
agréable , qui a joué avec un naturel assez comi- 
que quelques caricatures plaisantes. Il est aimé 
3u public. Il est homme d'esprit 5 quelques 
pièces qu'il a fait représenter au Vaudeville ou 
au Gymnase en sont la preuve. 

Lepeintre. (Var tés.) Excellent comédien, 
qui a le bonheur d'être inférieur au genre qu'il 
joue, de toute la supériorité de son talent. La 
Comédie-Française , où l'emploi des grimes est 
vacant entre les mains de M. Devigny , appelle 
Lepeîntre , qui plaît cependant aux Variétés , 
mais qui, pour s'y faire un nom classique dRUS 
la farce, aurait eu besoin de cette gaieté com* 
municative que possède Potier, de cette bêtise 
grotesque dont Odry est le singulier modèle ,* 
de cette vérité triviale qui a assuré la réputa- 
tion de Tiercelîn. 

Lepeîntre (M"*.). Très-jolie femme, ac- 
trice médiocre. ( 4^ ans. ) 

Levasseur. (Opéra-Italien.) Comédien froid, 



mais fortbon chanteur. Le vasseur prouve qu'im 
peut , quoique Français , se montrer avec avai^ 
tage à côlé des rossignols d'Ausouîe. Sa vois 
est belle , sa mtihodc excelleiiie ; il est un dra 
meilleurs élèves du Conservatoire de xausiqoe. 

Levèque (M"*.). (Ambigu-Comifjue.) Voilà 
une de ces renommées <juc proiége , contre la 
critique, le respect pop uln ire dout elles sont 
environnées. Mademoiselle Lcvêque supporte 
patiemment la gloire que le mélodrame atta- 
che à son nom ; avec plus d'ambition ou moiiut 
de modestie elle eùl pu biiguer des succès dans 
un geàre plus élevé ; mais clic a pcusé comme 
César. . 

Leveet (M'". Emilie). (Tliéàtre-Français.) 
3^ ans. Débuta en 1808. Elle rividisalong-tempa 
mademoiselle Mars , qu elle n'cgala jamais. 
Mademoiselle Levert a joué avec un talent vé- 
ritable quelques rôles secondaires qui ont fait 
plus pour sa réputation que tous ceux de l'enïr 
ploi des coquettes qu elle s'est long-lempa ap- 
pliquée k remplir. Cette comédienne , à qui la; 
nature n'avait refusé ni la grâce ni la beauté ^ S 
été dernièrement victime de la petite vér^ 
dont elle s'occupe aujourd'hui à réparer lenott- . 
trages. Sa retraite momentanée a servi les ïnt^- 
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rets de mesdemoiselles Dupuis et Mante , sans 
nuire beaucoup aux plaisirs du public. 

Liberté, f^oir Licence. 

Libraire. Chaque théâtre a le sien. Il fait , 
pendant la durée du spectacle , le commerce 
des pièces imprimées , des almanachs et des 
brochures du moment : il édite les ouvrages 
nouveaux '( mr Editeur ) ^ son rang dans la 
hiérarchie des emplois non soumissionnés le 
place immédiatement avant l'opticien 5 ce qui 
lui donne droit à une entrée de faveur. 

LiBRETTO. La rime s'y montre quelquefois , 
et la raison jamais, fl y a moins d'esprit et de 
bon sens dans toute la collection des libretti ita- 
liens que dans le plus mauvais vaudeville joué 
à rAmbîgu-Comîque ou à la Gaité. 

Licence. Soyez licencieux dans vos couplets, 
dans vos situations , dans votre dialogue : vous 
n'aurez rien st craindre \ parlez de la dignité 
humaine , de l'indépendance de l'esprit , de la 
conscience enfin , et vous ne serez pas joué. La 
défense des Vêpres Siciliennes , la suspension 
de Tartufe , et le privilège accordé à la Mar-^ 
chande de goujons , renferment tout le secret 
de la liberté du théâtre. 



LioiBR. Le Talrna ( ^ k la Co- 



médie-Frjnnaise lui a 'êré Demouv, 
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que Demouj est gr;md : le putlic 

sure pas les Ir;igédieu3 mètre, s'est peniijï< 

de blâmer la (.^oniéd [''rançaise. Le nouveau 

(lîreclcur de rOdéon a eu le bon e&prit ds 

l'engsger. 

LiHOBADiER. ( ■Àtre a le sien. C'est 

unAonne place, à l'Opéra pendant h 

saison des biih ; ii le^ i bjets de cousorama- 
lion se vendent à ci e oque douze on quîniie 
fois plus qii'ils ne va . Cet abus n'est pas le 
plus scandaleux de lous ci us qu'on tolère aux 
bnls de l'Opoa. 

LivAHOS. (Tlu'i'itre del.i ^ortc-Saini-Maitin.) 
Acteur de, troisième ord r; chiiurgicn liabil« 
que je VOUS recommande, cher lecteur , si TOUX' 
avej mal aux dents : il vous attend tous les 
jours, de dix à di es , dans son cabinet 

decODSuIuition, r i K-ndjouig-MontmartrcJ 

Livrée. H y a deux espéncs de livrée, 
grande et la petite : Hector, Figaro , Pa; 
du Dtsslpatpur , sont de la première; Cri 
des Folies amoure.uscs et lOlive de 6, 
ouverte, appnrtienuent à la seconde. 

Loge. Une femme de lOnne compagnie IW' 
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Va aU spectacle qu'en loge : il y en a de plu*- 
sîeurs espèces ; les loges grillées , pour les per- 
sonnes qui veulent voir le spectacle •, les loges 
découvertes , pour celles qui veulent être vues ; 
les loges du cintre , pour celles qui ne veulent 
ni l'un ni l'autre. 

P, S. Les premières loges, aux Français, 
sont les troisièmes quand elles vous sont ou- 
vertes par un billet d'administration ou par un 
billet d'auteur. 

Lord. Qualité presque indispensable pour 
plaire aux nymphes de Therpsichore. Le nona- 
bre des lords actuellement à Paris est considé- 
rable \ ils se réunissent le soir au foyer de la' 
danse de l'Opéra , où ils font de la diplomatie 
erotique avec les Argus de ces dames. 

Lorgnette, Instrument d'optique extrême- 
ment ingénieux. Il est construit de teUe sorte 
que l'un de ses cotés rapproche mademoi- 
selle Mars , tandis que l'autre éloigne made- 
moiselle Demerson. 

Louange. F'oi'r Journaliste. 

Louer des loges. C'est le privilège de l'aris- 
tocratie dorée. Les plébéiens vont au parterre 
et aux galeries ; les patriciens , pour n'être pas 
gênés dans leurs habitudes paresseuses , ou pour 
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n'être pas confondus svec des gtn;i c/«t ne sont 
pas d'eux , louent des loges ; ils acquièrenl 
ainsi l'avantage d'arriver tiudau spectacle , d'a- 
vertir de leur présence par le tnpnge qu'ils foui 
en y entrant, et d'être apostrophes par le pu- 
blic, quand le bruit qu'ils aRecIcnt de grossir 
par le remuement des sièges et le fracas des 
portes trouble ses tranquilles plaisirs. La loca- 
tion d'une loge ajoute, au pris de chaque place 
renfermée dans son enceinte , le quart de ce 
piix. Ce surcroit de viileur numérique est la 
compensation du petit avantage dont nous ve- 
nons de détailler les ^igrémcus. 

Ldcie(M"'.}. (Vaudcvillc.)Celte actrice, igie 
d'environ vîngt-sepl , dut aux charmes de sa 
"iphjswBODiie et à sa vo wre et gracieuse lei 
succès, qu'elle obtînt au béStre de la rue de 
Cbartres. Un décret de 1 '.. Bérard, ministre 
absolu des éuts de Momus, l'exila, en iSaJ 
de l'empire de la chanson , où le public i 
voyait avec plaisir. 

LcciME. (Diane et Junon.) Elles président 
aux accouchemens. C'est sous l'invocation de 
ces déesses protectrices que se mettent , en en- 
trant au théâtre, les ingénues, les âmoureiuek 
et les suivantes de Teipsichore, 
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Lucratif. Un ouvrage de M. Casimir Dela- 
vigne, le génie de Talma , le talent de made- 
moiselle Mars , le comique de Potier , le bur- 
lesque d'Odry, le grotesque de Mazurier. 

Lumière, f^oir Ëcl&iiucb. 

Ldhdi. La recette du lundi est assurée aux 
petits spectacles ; les traditions populaires l'ont 
consacré comme le second jour férié de la se- 
maine ; les artisans , qui se régissent par la cou- 
tume , font toujours le lundi , au bénéfice des 
cabaretiers et des théâtres. 

LnsTBE. Sa place dans la salle est analogue k 
celle que le soleil occupe dans le système pla- 
nétaire. C'est jusqu'à présentie meilleur mode 
d'éclairage qu'on ait adapt^ à l'optique tbéà- ■ 
traie , dont il gène souvent l'illusion. Les lus- 
tres sont à un , deux ou trois rangs de bandes 
lumineuses ; quelques-uns sont encore équipés 
à l'huile, les autres sont alimenti's p?r le gaE 
hydrogène. —'Le dessous du lustre est le cam- 
pement ordinaire des assureurs drRmatiqiies. 
Dans quelques théâtres le chef dos claqueurs , 
placé au centre de ses opérations, correspond, 
du lustre, avec les auxiliaires des secondes gale- 
ries et de l'orchestre. 

LvxE. Ce mot s'applique aux costumes ou 
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aux décorations. C'est un accessoire t^ès-^oéiMK : 
saire aujourd'hui , où il esl décidé qu^U ùat$ ' 
plaire aux yeux avant de charmer resprit.mî 
l'oreille. 

Lyriques (Théâtres). Nous en avonsi tfwïê i 
Paris : FOpéra-Boufie , où l'on chante rorflueiii 
l'Académie royale de Musique , où Foii ehaâte 

ren.Qhfoit» 



quelquefois bien, et souvent mal* 

. .M. 
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Madame. Qualification qui est de rîgu^^jrl^ 
l'égard de toutes les actrices qui ont ptn*' 
trente ans , et de convenance ^ dans une 
de cas, vis-à-vis de celles qui ont nioin9« ^ 
peut sW abstenir envers une à»ïïèeu$0^ 
facilement qu'à l'égard d*une tragécSenne. 
dû à l'emploi de mademoiselle Mante plus 
core qu'à l'aînesse de mademoiselle DupontÀ';] 

MademoiseliTe. ^oiV Madame. 

Magasiic . Partie du théâtre où sont ' 
les armes , costumes et autres objets n« 
au matériel des représentations. 

Magasinier. Préposé à la garde du magaj 
et à l'entretien des objets dont il se conipcM^] 
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Dans la plupart des troupes de province le ré-* 
gisseur est en même temps magasinier. Quand 
le magasin lui appartient en propre, ce qui ar- 
rive le plus souvent , il se fait un revenu quel- 
quefois assez considérable par la location usu- 
raire des parties de costume dont les acteurs ont 
besoin. 

Maillot. Corsage couleur de chair qui pré- 
sente au regard de l'amateur Taspect des nudi- 
tés embellies par l'imitation. Sous le maillot, 
la jambe de mademoiselle Gaillet n'a pas plus 
de vingt-cinq ans- 

Maiiîvtelle-Todor (M"**.). Son éloignement 
du Théâtre-Italien a laissé de vifs regrets à tous 
les dilettanti. Une voix éclatante, pure et lé- 
gère , une méthode délicieuse , un charme in- 
définissable dans l'expression , avaient fait de 
cette cantatrice un modèle de perfection. Ma- 
dame Barilli lui fut peut-être supérieure , mais 
as$urém£|xt elle est supérieure aujourd'hui à 
toutes les chanteuses italiennes. Madame Fo- 
dor avait débuté à Fef deau en 1 8 1 4 • 

Malveillance. Fantôme absurde auquel 
Facteur sifflé et l'auteur tombé ne manquent 
jamais d'imputer leur mésaventure. 

Manière. Défaut qu'on pardonnait avec plai** 
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sir aux grâces de mademoiselle Mézeray , qa*oi.^ 
remarqué avec peine dans le talent de Miche- 
lot , et qui repousse dans le jeu d'Isambert* " 

Manières. Votre diction est juste, votre p1i|^ 
sionomie est expressive , vous avez de la dbt- 
leur et de Vintelligence -, ce n est pas asses eor , 
core, il faut que vos manières soient eu hannonie f 
avec ces heureuses qualités ] c'est un art iiiiiif*\ 
pensable, et sans lequel vous n^aure^ pals dft,: 
véritables succès. Les professeurs éa Caoaet^ 
vatoire vous en expliqueront les procédés \ m^. i 
demoiselle Mars vous en fera sentir le cbamB^ 
et la puissance ^ la nature et ufte longue haUt-./ 
tude de la scène peuvent seules vous en dernier 
le secret. 

MAI9NEQUIN. Quand Paul , sous les traits de> 
Zéphyre , va pour enlever la nymphe dont 8^^ 
il est épris, un figurant se substitue FBpide<^f 
ment au premier danseur , et court à sa plaoÎK 
le danger de se casser une jambe ou (^e flebilg, 
ser le dos \ mais quand le danger est beaucoa|^'i 
plus grand, lorsqu'il s'agit, par exemple ^j^ft. 
précipiter un. homme de la cime d'une ro( * 
élevée dans la profondeur d'un abîme y cona 
dans ce cas il y a chance de mort , ou se MOÉ^ 
d'une poupée de carton appelée manneqùmmÀ 
En vérité , on ne saurait assez rendre justice i \ 
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rhumaaité de MIM. les administrateurs de 
l'Opéra. 

MiNTB (M"".). (Tliéàtre-Françai3.)N^ en 
1799; ses débuts (1822) furent brillans; elle 
efiraya j on s'y prit babil ement pour la perdre. 
Les actrices qu'elle surpassait d^à firent dire 
partout qu'elle égalait mademoiselle Mars. Le 
public se mit dès lors à la juger par comparai- 
son : elle tomba , en deux ou trois représenta- 
tions , de presque toute la hauteur où on l'avait 
artificieusement élevée. On commence aujour- 
d'hui à revenir de cette nouvelle esagération ; 
cela s'explique : on ne la compare plus à ma- 
demoiselle Mars , on la compare à toutes les 
autres. 

Marais (Théâtre du }. Ce théâtre , situé rue 
Cuhure-Saiute-Catherine , est fermé depui) 
long-temps. On y joua à diverses .époques de 
la révolution, Baptiste aîné y attira la foule 
dans im drame alors célèbre , intitulé Robert 
ch^de brigands. 

Mars (M'".). (Théâtre-Français.) Née 
en 1778, débuta en 1793. La scène française 
se renouvellera bien des fois avant de repro- 
duire une actrice qui réunisse autant de quali- 
tés. Le talent de mademoiselle Mars a fait, de- 
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puis vingt nns , d'incroyables 
depuis vingt ans son visage n'a ritn perdu âe 
sa jeunesse : il faudrait énumérer [Hcsque tous 
les ïôles de celte admirable comédienne , pour 
citer ceux où elle a excellé. Si , d^ns un pe^[ 
nombre de rôles qui sont du domaine de h 
haute coquetterie, mademoiselle Mars, ton- 
jours très-supérieure à toutes le» autres actri- 
ces , reste cependant un peu au-dessous de ce 
qu'elle seule pourrait être, cette infériorité, 
déjà si éclatante , n'existe sans doute que pour 
attester une fois de plus la défense faite à la 
nature buraaine d'embrasser tous les genres de 
perfection. 

MiRTiK. (Opéra-Comique.) Hié en rjfi^, 
retiré en iSaS. Ellevjou se retira au milieu de 
ses succès, Martin quelques inalans avant le 
terme marqué pour les siens. Le public donni( 
de vifs regrets au dépari du premier; son in- 
gratitude fut prévenue par la reuaîte du se- 
cond. Elleviou fut trop prudent ; Martin le fol 

Martt. (Gaîté. ) Il a balancé la gloire dr 
Frenoy iet, s'iln'aégaléLafargue, ila snrpasié 
Tautin : le faubourg du Temple est plein de 
sa renommée. De la barrière du Tr6ne à la tju 
des Enfans-Rouges , ses louanges retentissent 
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m tliœur : il est l'idole des âirtés Sensibles, fe( 
le dieu des ferveus sectaires du mélodramet 

i\lAsQT:E. Les anciens l'avaient adopté; il prô- 
tc-iit il la voix uuc gravité dont s'accommodait 
leur déclamation. Parmi les modernes , on 
donna à des personnages de convention des 
liails analogues à certains caractères adoptés : 
le masque en conservait l'expression. Ainsi, 
Arlequin, Gilles, Coviello, ie docteur, Poli- 
chinelle , le ciipiuin Matamore , etc. , portaient 
dans les fiirces italiennes des masques dont la 
touleur et la forme , en rapport avec eellcB de 
leurs costumes , étaient le signe représentaiàf 
de certaines idées populaires. En France, la 
galanterie d'une cour corrompue inventa àe 
petits masques de velours , dont les femmes se 
(Ouvraient le visage pour se faciliter les moyens 
d'intrigues. Ces saturnales de tous ïea jours fi- 
nirent avec le dix-huitième siècle. La tradition 
ne s'en est pas perpétuée au théâtre, où l'on ne 
voit aujourd'hui aucun personnage masqué, si 
ce n'est Arlequin, qui a beaucoup vieilli. L'a- 
sage des manques est tout-à-fait perdu dm. 
nous ; la civilisation y a suppléé. 

Mazcrieb. C Porie-Saînt-Marlin. ) Le pîut 
gracieux , le plus leste et le plus coiniqne des 
mimes grotesques. Polichinelle et ks Meuniers 
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ont assuré sa renomniéc. D a la gloire 

faire diversion aux plus grauds intérêts poli 
ques. On a cru ne pouvoir trop payer un 1 
lent si important dans un sîirle où chacun, s"i 
pliquant à pénétrer les mjsières de la poli 
que occulte qui nous gouverne , gène un p 
le pouvoir. Mazuricr H jclie un traitement a 
quel le cède de beauci p celui d'un vice-an 
rai. 

Médecin. La faculté de médecine accrédi 
auprès de chaque Uiéâtre un ceiUiin nomb 
de ses membres, chargés devdllcr , toute l'a 
née, sur la santé dn (■oroédîcns, et penda 
les représentations sur celle des spectateui 
Le nombre des médecins près des tbéAtr 
royaux est de huit. Leur service pst organisé ■ 
manière que, si une indisposition grave rédai 
des secours prompts cl efficaces, soit dans 
salle , soit sur la scène , aucun des enfa 
d'Esculape n'est là ; à la vérité , et par Coi 
pensation, ils y sont toujours quand le speci 
cle est intéressant, ou qu'on joue une piè 
nouvelle. 

Médium. (Technique de musique.) Sons ■ 
la voix compris entre les plus bas et les pi 
élevés. 
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Melchior. (Ambigu-Comique.) Il était rai- 
sonnable à rOdéon 5 il fut raisonnable au Pa- 
norama-Dramatique 5 il sera raisonnable en- 
core au théâtre où il vient de s'engager. Je 
doute qu'il soit jamais autre chose. 

Mélodrame. Le pilori des coquins subalter- 
nes. II fut inventé pour la punition du crime 
et le triomphe de la vertu. Les brigands furent 
long-temps les héros obligés du mélodrame ^ 
les princes et les potentats leurs succédèrent ; 
après eux vinrent les capilouls , les mauvais 
magistrats et les fanatiques ; depuis, y figurèrent 
les vampires et les êtres infernaux. Aujour- 
d'hui 5 la poétique a changé ; le mélodrame est 
devenu le greffe des cours d'assises, et le re- 
gistre des crimes bourgeois. Les classiques du 
genre, sont MM. Guilbert-Pixérécourt , Caî- 
gniez , Hapdé , Victor Ducange , Comberous- 
se, etc. Le mélodrame équestre reconnaît pour 
ses inventeurs MM. Cuvelier , Ponet et Villers. 

Mémoire. Instrument indispensable à l'ac- 
teur ; l'intelligence ou l'esprit ne la supplée 
que rarement. Un comédien qui manque, de 
mémoire doit renoncer au théâtre , aussi^-bien 
qu'un acteur qui n'a que cette faculté. 

Menus-Plaisirs. Sous l'empire du bon vou- 
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loir , les rois de Franciî s . jrv« deî 

prérogatives qu'on avHÏt innées pur le non 
de Menus- Plaisirs. Les ch.isscs sur cerlain«a 
lêrres ou dans certaines Çnvèià îi^terdites an 
vulgaire des seigneurs; les Petiles-Maisous, 
séminaires déjeunes filles initiées, après l'cnlÈ' 
veinent, aux mystères do Piiphos ; les concerts 
dans les appartemens , les fèlca dans les pahiï 
royaux, enËn les spcctncles où se tléplayaic 
tout le luxe des cour» , faisaient partie 
De ces plaisin iju'on iippclnil mcniif. 

Un intendant en avait diieolioii. De nos 
jours, l'intendant des Menus -Plaisirs eut 
sous sa sarveillance l'jirgenterie du rot, Jes 
fêtes, les concerts, les spce iicids , les bals , el 
.. par opposition les pompes funèbres. Les Me- 
BUS-'PIaisirs ont été ^nppriniés l'année der- I 
nïère : c'est une conçu snns conséquence 

faite à on siècle qui avait dioil penL-ùlre à des ! 
immunités plus importnnlcs. 

Méhaute. ( Opéra. } Ce danseur n"est pas 
de la famille de Zépbyrc; on n'a jamais Ioa£ 
en lui la grâce ou la légùreté , m;tts on a reniitt 
justice à son intelligenec et ù son zl'Îl-. Méranie 
est utile s c'est tout son talent. 

Mères {Emplois des)- Dans la coulisse , il 
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Sf borne à veiller , mais d'un œil seiilemeat , 

sur la venu des jeunes filles ; sur la scène , il 

= est plus exigeant : une mère de comédie est 

' l'égide delà sagesse, la gardienne des bannes 

I moeurs, l'effroi des amours, f^oir Lucise et 

FOYEH. 

Merveille. Sobriquet prématurément ac- 
cordé par un enthousiasme lant soit peu factice 
à la gentillesse et aux dispositions de la jeune 
Léontine Fay. 

Méthode. Qualité des chanteurs qui n'ont 
que celle-là. On loue la méthode de Bordogai, 
dont le chant pAle et efféminé n'a pas d'autre 
mérite. 

Meysibr. (Ambigu-Comique. )-I! n'attrait 
pas assez de talent pour briller aux Français , 
il en a trop pour végéter au boulevart du 
Temple, 

MiCHBLOT. (Théâlre-Français, ) Actuiir spi- 
' rituel et prétentieux. algcé des désavauiages 
' extérieurs , son int< lîgence , son goût et de 
'; rapides progrès dans la comédie , promirent , 
'r. il y a quelques années, un successeur de 
iFleury. Michelot n'a pas tenu toui-à-fait pa- 
Ji-ote ; il est resté un comédien a gréable. 
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Mile» ( M"^). (Second Théâtre-Français. 
Elle est universelle. On la voit dans le drame 
dans la comédie et dans le vaudeville 5 elle jon 
les soubrettes , les caractères et les travestisse 
mens : son jeu vif et hardi plait au par 
terre. 

MiLLOT ( M"'. ). ( Gaité. ) Je voudrai 
qu^elle fût aussi excellente comédienne cju^ell 
est belle femme : malheureusement il n*eu es 
rien. Mademoiselle Millot n est guère qa^mv 
actrice médiocre , très-supérieure cependant i 
une foule de ses compagnes qui ont plus de H 
putation qu^elle. Les gens d^esprit sont la a» 
ciété ordinaire de mademoiselle Millo|« 

Mime. Talma , mademoiselle Georges, ma 
dame Pasta , mademoiselle Bigottini ^ sont no 
mimes les plus célèbres. Le jeu mimîqnie ei 
une des parties essentielles du talent dlie FifH 
leur , et particulièrement du tragédien* 

Minette. (M"*. ). ( Vaudeville.) Sagcttâ 
lesse est un peu uniforme , sa gaieté est ùk M 
monotone ; mais elle a de la verve et dn aM 
rel : elle excelle dans la parodie. QuanoiÉ 
quatre ans. 

MoEssARD. (Théâtre de la Porte-SaiiL|4|IÉ 
tin. ) Son nom figure tous les jours sut Inj 
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che , et 5 s'il n'a aucune vertu attractive , il faut 
avouer qu'il n'a pas non plus l'influence contrai- 
re. Moëssard a plus de zèle que de talent , plus 
d'intelligence que de mémoire, plus de chaleur 
que de naturel. Ce n'est pas le plus mauvais 
acteur de son théâtre : je serais fort embarrassé 
de dire si , après Pierson , ce n'est pas le meil- 
leur. 

Moi. m. Desmousseaux a dit , en parlant du 
Théâtre-Français , je suis chez moi ^ et ce moi 
a retenti. Le ridicule, qui ne respecte pas plus 
les comédiens que les ministres , s'est attaché à 
ce mot de M. Desmousseaux 5 il est tout-i-faît 
discrédité , et M. Vigny lui-même n'oserait 
plus l'employer. 

Molière. Qu'ajouter à ce nom quand on l'a 
prononcé ? Que Molière était le plus beau gé- 
nie de son siècle ; qu'il avait l'esprit le plus in- 
dépendant ^ qu'il fut à la fois le philosophe le 
plus courageux et le moraliste le plus spirituel; 
qu'il fit plus pour la gloire de la France que 
tous les parlementaires qui défendirent ses 
chefs-d'œuvre , que tous ces petits marquis 
qui le sifflèrent à l'hôtel de Bourgogne , que 
tous ces prétendus apôtres de la morale qui dé- 
clamèrent contre lui en chaire , quç tous les 
pédans, enfin, dont il eut à essuyer les satires 



F;-^ 




&i6 NON 

ou les ék>ge5?Nonj njoutoits acuiement d 
l'bonnète homme, le poëie qui donmi les plus 
utile» enseignemens aux gi"inds el aux petits, 
le citoyen qui avait lu droit du nti'priscr tout 
lea courtisans, el^«ve« eux le cartliualminïslfe, ' 
fut persécuta pendant sa vie cl après sa mort, 
damné par les tartufes enfrnqués ou sans frocs, i 
en robe bu en manteau , en soutane ou en uni- 
forme. 

' MosOPOLE. Il tient la France sous son rasie 
filet ; depuis le tabac jusqu'aux billets de spec* 
lacle , tout est sonmis à ses caprices absorbân*. 
Un parfi a le monopole des einjilois , iiiie eu- 
terie a le monopole des pièces de iliif^tiw ; il 
faut être de cette cotciie ou de ce perU, sî Ton. 
veut approcher des autels de Momus, ou pr^ 
tendre à quelque faveur. Lo Gymnase a éiabli 
le monopole au profit do M . Scribe ; 1 es uuteuH 
s'en plaignent plus que ]e public : c'est le con- 
traire à rOpéra-Comiqtic , dout le monopole)» 
est aujourd'hui M. Plnn^ud. 

MonnosE. (Théàire-Françnis. ) ^'i<lle:iQai i 
vous aviser de dire au bon bourgeois qui n» ! 
Jamais vu que le Malade imaginaire , M. éû\ 
Pourceaugnac ou fe Grondeur , que MourûM ' 
n'est pas tin' excellent comcdlen , que sn gaid^'l 
rst iotivent grimacière , que son comîijiu 
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froid , q^^ -^, j, ^jart de ses lazzis , enfin , 

seraient de meilleur goût à la foire que sur le 
premier théâtre de la nation -, le brave homme 
ne vous comprendrait pas \ il tient Monrose 
pour le digne héritier de Préville. N'allez pas 
non plus soutenir avec cet exagéré , qui trouve 
tout mauvais aujoui d'hui par respect pour ce 
qui était bon autrefois , qUe Monrose est sans 
talent, sans vivacité et sans intelligence , vous 
mentiriez à votre raison : Monrose ne manque 
pas de talent, mais turel ; Monrose a de 

la vivacité , mais h\ Lcoup dévergondage ; 
Mlonrose a de Fintel i , fds de Texagéra- 

tipn ; eiifin, Monrose, qu peut louer quel* 
qi;efois, mais qu'on 1 tcri ? ls souvent,' 

méri^ , pour la pein c 1 se doi à être plîii- 
. sajEit , qu'on lui appli : c e fort juste : 

r L*esprit qu'on veut ay* i qu'on a. 

^ MoNTAWo (M"*.). Gintatrice distinguée qui a 

II*; loQg-^ten^ps charmé les oreilles des Bruxellois. 

f Elle est engagée à l'Odéon. Des connaisseurs 

prétendent que le t àtre Feydeau , dans son 



I 



état actuel , ne possé aucune actrice qui puisse 
lui être opposée. 
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if MoarrEssu (M'. < *.).(( • ) 
Staël doit certainen ki i 
des femmes les plu< 
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dernes , la célébrité qui s'est attachée à Um 
nom ] Montessu est à peu près dans le mèni9 
cas : à peine le remarquait-on autrefois. Ô 
épouse mademoiselle Paul, la sœur gracieuse 
et légère de Zéphire , et voilà qu'aussitôt un 
certain intérêt s'attache à ses pas. Quand il 
entre , un murmure flatteur TaccueiUe , qu< 
ques bravos Taccompagnent quand il s^en vti 
on le regarde quand il danse ^ et quand il 
rait à Tamphithéàtre , de tous les côtés <m 
tend dire : Voilà le mari de la petite Paul ! 
un mot , Montessu n'a pas la gloire et la re« 
nommée d'un roi régnant, mais le rang d*Qn 
prince, époux de la souveraine régnante. ^Ma" 
dame Montessu a donné sa démissiab| qnVni ne 
saurait accepter*, Montessu n'a fêBéolpaxé la 
srienne , qu'on accepterait peut-être. Tous ^beox 
ont eu raison : madame veut améliorer sa 
tion , monsieur craindrait d'empirer la 

MowtJoie. ( Opéra. ) Bel hommeqpia 
tenu plus de succès dans la pantomime que 
la danse \ il a une bonne tourqure , des 
agréables , mais peu de grâce et de . l 

Mordant. Qualité de l'organe de la pi 
Elle est nécessaire à certains emplois : 
lets , les traîtres , les tyrans et les rois , 
vent s'en passer ^ elle serait ridicule dmÊÉ 
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îïigénue , autant qu'elle est indispensable cliez 
une duègne. 

MoRi (M"*. ). ( Opera-Italien. ) Pour mé- 
moire. Troisième seconde chanteuse. 

Mousser ( Faire ). (Technique. ) L'art de 
transformer en vogue le plus petit succès. Un 
supplément de trente claqueurs , deux cents 
billets gratis , deux gendarmes à cheval à la 
porte du théâtre , dix articles de journaux cinq 
fois répétés : voilà tout le secret de cette ma- 
nœuvre , qui tient à ce que la tactique théâ- 
trale a de plus habile. 

. Murmures. Us précèdent l'entrée de made- 
demoiselle Mars et celle de mademoiselle Ger- 
say , ils accompagnent dans la coulisse Talma 
e||Joanny, ils succèdent aux accords de Ijor- 
chestre quand il a fait entendre la musique de 
Boyeldieu et celle de M. Plantade, ils se répè- 
tent long-temps après la chute du rideau quand 
on vient de jouer une pièce de M. Delavîgne 
ou de M. Mély-Jeannin : les murmures sont 
plus flatteurs que les applaudissemens , plus 
terribles que les sifQets. * ^ 

Muses. Divinités classiques que les romanti- 
ques ont détrônées pour leur substituer les an- 
ges et les fées du Parnasse chrétien* Les muses 



éuieut au nombre de neuf; la politique leur » 
donné une dixième sœur, p'air CirLcoNSTA.MCE. 

Mdsiqve. Fille du goût, esclave de la mode, 
tyran des esprits sur lesquels elle règne; sot 
caractère est la mobilité : l'ainour qu'elle in- 
spire est une passion délicieuse, 1h haine qu'elle 
excite est une fureur , la contradiction qu'elle 
proToque est un combat. On se souvient de la 
guerre d'extermination dont l'Opéra et le hoia 
de Vincennes furent les théâtres , quand Pic- 
cini se vit opposer à Gluck. Cette lutte a failli 
se renouveler de nos jours : Kossinî a été le 
sujet de la querelle. -Les quolibets, les bro- 
chures, les articles de journaux, sont les seu- 
les armes dont on s'est servi : le champ de 
bataille est resté aux Rossinistes. 

Mtstèke. Traités administratifs , traites 
d'amonr , traités de commerce, lectures Sioa- 
njines , petites causes des grandes iajusticeSi 
succès, chutes, scandales privés, etc. , tout est, 
du domaine pid>lic. Au théâtre, le myai^j-e q' 
point dévoiles; l'intérêt, lavauité,reavie. 
ont déchirés. 

N. 

Nadège (M"". ). Plus connue sous lenomdem 
Y Orphehne de WHna. Treine ans environ. Cettsl 
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jeune tille des camps fut adoptée par madame 
Fusir, à qui elle doit son éducation théâtrale ^ 
des grâces naïves et le souvonir du malheur 
qui raccueillitàsonberbeau, la recommandent 
à Tintérêt public. 

Naturel. Il est le produit de l'art , ou la 
comédie n'est pas un art d'imitation. On cite 
avec raison le naturel de mademoiselle Mars ; 
eh bien ! cette comédienne inimitable n'a pas 
été moins de quinze ans à l'acquérir : de gran- 
des études ont pu seules donner à Talma le na- 
turel prodigieux qu'on admire en lui. On 
pourrait en dire autant de celui que montrent 
les bons acteurs qui jouent dans la farce. Le 
naturel d'Odry est peut-être le seul qui ne 
doive rien au travail ; mais ce naturel est-il 
toujours bien théâtral ? 

Néologisme. P^oîr IVIélôdrame et Roman- 
tique. 

Niais. C'est *une espèce de rôle que beau- 
coup de gens hypocrites jouent dans le mond^. 
Au théâtre , Baptiste cadet , Brunet , Potîér et 
Ra611e , ont rendu célèbre cet emploi , qui fut 
long-temps obligé pour le mélodrame., mais 
qui a vieilli. On a remplacé les niais |Nir des 
fripons et des courtisans. 
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NoBLEtsc. C'est un 1i<-ureax accola 
dif^îté^ delà grâce et.de l'élégance, 
des formes et 1» régularité des traits du v 
ne soot pas des condîtio . inséparables del 
noblesse : Le Kain, laid l'I diQ'ortnc, était trèa 
noble. Les acteurs de nos jours qui sont re 
marquables par la noblesse , sont Talma et M 
bert , mesdames George, "Mars et Pssta. 1 

Jadis , à l'Académie royale de IVIusïque , j9 
blesse ne dérogeait pas. On pouvait être nob^ 
et Sgurer dans les ballets â côté de madanM 
Camargo et de M. Marcel . La Comédïe-Fran 
çaise compta parmi ses fondati.urs des actei&j 
d'une fort bonne noblesses \ ils ne jouJssaïa 
pas des droits et priviléj^es attachés iilor» | 
leurs titres , parce qu'ils récitaient des vers S 
Racine , et que le hasard n'avait point âépm 
à Louis XIV le talent du tragédien , quâoJ 
au contraire , il s'était plu à lui donner la fl 
blesse d'un danseur. I 

\0BLET ( M."'. ). ( Opéra. )1,Padres enriS 
à Paris cette charmante personne ; madenu» 
selle Noblet s'est rendue aux vœux des S^ 
d'Albion. Elle a visité les bords de cette ^ 
mise , dont les Sou roulent do l'or à ce ^en 
sent les dames de l'Opéra; elle a rapporté^ 
.son Yoyage des monceaux de guinées, des c 



ronces de myrte «t de lauriers , enfin le <Ièair de 
revoir bientôt la terre promise des talens et de 
la beauté. Mademoiselle Noblet a 22 ans passés. 

Noeud, Nos auteurs de vaudevilles négligent 
assez volontiers ce point capital de la poétique 
théâtrale. Leurs ouvrages sont dès tableaux où 
Ton trouve quelquefois de l'esprit, de bonnes 
plaisanteries et des traits délicats; mais ce ne 
sont pas des pièces : ils n'ont le plus souvent ni 
noeuds , ni péripéties , ni dénoùmens. 

Nourrit. (Opéra.) Cet acteur, qui a ob- 
tenu des succès mérités dans In tragédie lyri- 
que et dansTopéra demi-sérieux, a le bonheur 
de se voir revivre en un fils qui , ayant plus de 
jeunesse , a plus de grâce , plus de méthode , 
plus de charme et plus d'expression que son 
père. Dans un temps où ciîer est presque le su- 
blime du talent d'un chanteur d'opéra , Nour-.. 
rit père et fils méritent peu d'estime ; mais 
qu'à cette époque de barbarie succède une ère 
de bon goût , et l'on verra ces deux acteurs qui 
savent chanter ( le second surtout) recouvrer 
lé rang usurpé par certaines basscstaîlles vo- 
ciférantes fpii tyrannisent nos oreilles , et font 
de la musique une école de clameurs sauvages. 

NorvBACTi. Une vieille intrigue dérobée k 
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mi vieil aotenr ; de vieilles idées semées i 
le diiilogiie le plus commua ; de vieilles poin- 
tes encadrées dans des couplets dont la fomif 
n'est plus neuve ; de vieux caractères à peiue 
rajeunis par quelques traits emprunkés à h 
circonstance; peu d'oLs^rvatious de mœurs, 
point de combinaisons nouvelles, un titre sin- 
gulier , des bouSbnneries au lieu de comique , 
Toilà à peu près ce qui conslîiuc une nouveauté, 
telle que les petits spectacles et souvent aussi 
les grands théâtres l'oiTrcnt à leurs habitues. 

Ntirt. Un demi-tour de clef donné au con- 
duit du gai-, ùii quart de conversion imprimé 
aux lumières des coulisses ; un voile de mous- 
teline bleue devant la rampe ; des verres de 
cduleuraux quinquets , des sourdines à tous les 
ihstramenï à corde; à l'orchesire , des traits 
de harpes, de quintes ou de violoncelles ; sur 
la scène, un silence solennel ; et dans les loges, 
des conversations en rapport avec la clarté mys- 
térieuse dont la salle est rnveloppée , tels soAI 
les moyens , les indications et les conséqu^neQ 
de la ïiuit an théâtre. 

NoLLiTÉB. n a pour synonyme honnête uit^ 
lités. P^oir ce mot. 

. NrKA. (Gymnsse.) H remplace Perlet, doM 
il a outré le chant gattmal et la froideur syst^ 
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niatique. D ne inanque pas de talent^ il a ïe 
rîntellîgence , de la mémoire et dû zèle. Ce 
ii'est pas un excellent comédien , mais c'est un 
bon acteur. Madame Numa , femme de celui 
dont nous venons de parler , s'est fait remar- 
quer au 'Gymnase par une voix agréable qu'on 
a jusqu'alors très-rarement entendue. 

o. 

ÔbêissatTcé. 

Ce que le soldat-, dans son devoir Instruit, 

Montre d*obéissance au chef qui le conduit, 
Le Valet à son maître, uh enfant à son père , 
A son supérieur le fiioindre pèiît frère. 
N'approché point encor de la docilité 
Et de Tobéissance et de l'humilité 

Toù doit être le péhsiohilàîi*e d'ùii ïhéâti*ê à di- 
ïëctioà. à l'égard de son directeur. Célui-^ci A 
sur l'acteur qu'il a engagé un pouvoir preinjitè 
sans bornes \ il commande en despote , et veut 
qu'on lui obéisse en esclave. Il est vtàî cjuè $^ 
sujets protestent Contre soh pouvoir ^àr ïe» îiï*» 
dispositions , les migraines , les enrouernubus , 
et tous les moyens înnoceiis de là maluvâiSè 'vo- 
lonté. L'autocratie théâtrale n'a gùèf e dVûtrè 
résistance à craindre -, elle s'en vêïigè btéh )^'ar 
les retéfiluës , lés amendés , et qùéïçpléîbî's par 
lesbàn*î«efoute8. * 
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Odéov. Le premier 'des tbéàtres de la j^ 
yince , au moins quant à son ëloignement-'id 
la capitale. Aucun régime n'a jusqu'à pràei 
convenu à ce tliéàlre , sur lequel la main d 
sort semble s'être appesantie. Dëçhu «oîos 1 
gouyçmement monarchique de M. Picard , : 
tomba tout- à -fait sous le gouTei^ement igi 
litairede M. Gimel. Sa mise en état de'afi^ 
fut une folie assez gaie \ il était plaisant àçroi 
Agnès , Finette , Dorante , Alceste ^ Agri||^ 
Monime , Britannieus et Néron, coâireamiêéji 
béir aux ordres d'un capitaine d^éfaC TÊ^m 
M. Bernard va faire à l'Odéon r««6ai d^UELJipi 
veau mode d'adminislraticm. Ses lalni^-^ 
activité , ses succès dans la direction d*tÈà'au 
tre tbéatre , donnent plus que des eÉ i| ié | [ to cé 
à tous les amis de l'art dramatique y-4DilliP|ll 
térèt est si intimement lié à la fvonpMf^^^ 
second Théâtre-Français. -^-'1 '", 

Odille. (Théâtre de la Pi m "i liiil M^|[IJ!| 
Vingt ans,' jolie , et c'est tout. . i .|rf?9 

Odry. (Théâtre des Variétés.) Risum 
tls!.., Poëte comme maître Andréa, 
comme Tabarin , plaisant comme 
bouffon comme le Gille de la parade" axig^Nill 
Odry excelle dans la farce niaise et - d[fiiip|i't)| 
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proverbes. Ce ne sera jamais un grand comé- 
dien ; c'est déjà un acteur célèbre. 

Officieh. roir Adïudant. 

Olivier ( M"*, ). ( Ambigu-Comique. ) Dix- 
neuf ans ; jolie- Elève du Conservatoire ; agréa- 
ble quand elle parle , mais qu'on ne peut en- ' 
tendre quand elle cbantc. 

Ohctiom. L'éloquence du comédien comme 
celle de l'orateur est incomplète sans l'onction. 
Peu d'acteurs possèdent cette qualité par la- 
quelle ont brillé Monvel et Saint-Fal. 

OfÉRA. Composition dramatique et théâtrale 
à laquelle concourent tous les arts , la poésie 
esceptée. Le thé4tre consacré à la représenta- 
tion des ouvrages qualifies opéras , porte le 
nom à! uécadéiiiie royale de Afitsique ( voir ce 
nom). Un mamlinl iv. France le dirige. On a 
pensé sans doute qu'il ne fiilbiit pas moins 
qu'une baute puissance mitilaii'c pour com- 
mander le respect et l'obéissance à une troupe 
essentiellement peu disposée à la discipline. 

L'Opéra compte cjj)quantc-siK chanteurs ou 
chanteuses de tous les rangs, environ cent qua- 
rante danseurs, soixante^juinze musiciens d'or- 
chestre , et uu nombre ïuQui d'emplo]yés. 

L'Opéra coûte des sommes énormes au trésor 
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de Fétat; mais, en revanche, il rapporte à la 
nation une somme de gloire considérable , k ce 
qu'on dit au moins. C'est une compensation 
qui doit combler d'orgueil et de joîe les con- 
tribuables qui concourent à -ce brillant résultat. 

OtiAGÈ. Rumeur qui s'élève au parterre à la 
représentation d'une maiivaise pièce , au début 
d'un mauvais acteur , ou au changement ino- 
piné du spectacle. Les applaudissemens des 
cîaqueurs le provoquent ; les admonestations 
du coAimissaire de police le font éclater; la 
présence des gendarmes ne le calme jamais ; la 
chute dil rideau l'apaise. Voilà l'orage dans la 
salle , voyons-le sur le théâtre : la lumière dû . 
lustre et des quinquets des coulisses décroît sen-- 
siblement , les bandes de toile peinte qui si«- 
muletit là mer se balancent en sens divers , des 
gazefi noircies s'élèvent et s'abaissent de toutes 
parts ^ le lycopode pétille sur l'esprit-de-vîn , 
le machiniste fait roulêl* le tonnerre sur sa plan^- 
che mobile, l'archet s'agite à l'orchestre, les 
figurans traversent la scène en courant à pas 
J)técipités et en couvranftde leurs mains leurs 
tètes que ne menace pas la pluie , là fusée eto"- 
fefasée traverse le théâtre en suivant un fil coip- 
ducteur , quelques pétards éclatent et la foudre 
frappe sa victime. 
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Orchestre. Emplacement en deçà de ravant* 
scène , où se rassemblent les musiciens pendaBl 
la représentation. -^ Réunion de ces musiciens 
concertans. f^r^l^spacç réservé sur la dimension 
du parterre et a(y acent à lorchestre d€s musi-^ 
cicQS. 

. ïi'orcli^stre le plus vaste de Paris est celui . 
de rOpéra ; il est aussi le plus agréable à eiH 
tendre. Celui de Feydeau n'est que iôediocre , 
celui des Français est mauvais, celui de l^ncien 
Odéon était détestable. '^ 

Les amateurs et ceux qur jouissent de leurs 
entrées libres se plaçaient autrefois à TorcKestre; 
les claqueurs s'y sont introduits et en ont cbassjé 
les honnêtes gens. 

Organe. Les pièces de théâtre les plus jre<^ 
commandables ont besoin d'acteurs intelligens 
qui en fassent; vaWir les beautés ; les acteurs 
les plus habiles ont besoin d'un organe _^pû 
serve leurs efforts et leur intelligence^ L'organç 
dur et rauque de mademoiselle Mante a ét^îiy; 
la plupart des qualités qu'elle avait reçue5^4e 1^ 
nature. L'organe enchanteur de mademoiselle 
Mars est une partie essentielle de son ad^drable 
talent. Talma dissimule avec un artifiee parfait 
l'inévitable aff^blissement que I^e apporte 
chaque jour dans son organe. 
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Orgueil. Avez-vous remarqué celte com- 
plaisance avec laquelle Bordognî s'écoule qumd 
il chante , et sa surprise quand il a chanté de 
voir son admiration si peu partagée par le pu- 
blic? Vous est -il arrivé d entendre Baptiste 
professant l'art théâtral au Conservatoire ?" 
Vous êtes- vous rencontré avec Martin? Avez- 
vous causé quelquefois avec Dérivis ? 

Original. M. Lemercier l'est trop 5 M. Pla- 
nard ne l'est pas assez ? 

Orthographe. Accessoire unpeutropnégligé 
par quelques membres des comités de lecture 
dans leurs bulletins ; par quelques auteurs, dans 
leurs comédies; par quelques journalistes, dans 
leurs articles 5 et par quelques puissances théâ- 
trales, dans les lettres officielles que des com- 
mis inalt-entifs leur font signer. 

Ouverture. Partie de musique instrumen- 
tale qui sert d'introduction à un opéra. L'ou- 
verture de la Gazza ladra de Rossini est peut- 
être la plus originale qui existe. — Se dit aussi 
du premier spectacle qu'on donne à un théâtre 
nouvellement élevé ou qui a été fermé pendant 
quelque temps. Ce jour-là le directeur promet 
ordinairement monts et merveille. Quand on fit 
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l rouvert ure du second Théâtre-Français, l'ad- 
"t. mimstration prît rengagement de varier le ré- 
pertoire et de jouer beaucoup de pièces nou- 
» velles. Le Gymnase , de son côté , assurait 
qu^il serait accessible à^ous les auteurs indis- 
tinctement. 

Ouvrage. Terme générique qui s'applique 
à un vaudeville comme à une tragédie , à une 
pièce de circonstance comme à Sémirainis , à 
un vaudeville du chevalier Jaquelin comme à,, 
une comédie de M. Casimir Delavigne. 

Ouvreuse. Préposée à la garde des loges, 
<juî gagne cent écus par an avec Tadministra- 
don pour faire son devoir , et quinze cents 
francs avec le public pour y manquer. 

Ovation. Honneur public décerné à un ac- 
teur par quelques-uns de ses amis. Le rappel 
après la représentation est la plus usitée des di- 
verses formes d'enthousiasme dont se servent 
les spectate^jTS payés en présence des specta- 
teurs payans , qui souvent finissent par y pren- 
dre part. 

Ozahke. (Second Théâtre -Français.) Pre- 
mier soui&eur. Chazelle est de tous les acteurs 
de rOdéon celui avec lequel M. Oïànne a le 
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plus de rapport. Ces deux messieurs sont inti-r 
mes au point d'être devenus inséparables. 

p. 

Pantomime. Spectacle renouvelé des Gret^ : 
il plait au peuple , dont il exerce Tintelligence ; 
les anciens abonnés du Mercure de FranceVaf* 
fectionnent aussi ^ c'est encore une énigme à 
deviner. En Angleterre , j'ai vu quelques ac- 
teurs qui jouaient la pantomime avec talent 5 
aucun d'eux n'était comparable à madehioi* 
selle Bigottini , après laquelle il faut nommer 
Talma. 

Pâques. Relâche à tous les théâtres. Lés h«|il 
jours qui précèdent celui de Pâques sont aussi 
fériés par les grands spectacles ; les trois der- 
niers seulement , par les petits. Une aussi lon- 
gue interruption à des plaisirs dont le piibljc a 
coutume de jouir chaque soir lui serait insup- 
portable , ^ les saturnales de la vanité ne ve- 
naient en rompre l'ennui. La prSmenade de 
Longchamps est un spectacle où la mode , Iç ^ 
luxe et l'orgueil , se montrent en brillans équi- 
pages. Xtijç Parisien s'en amuse beaucoup. — - 
Pâques est l'époque du ren^ouvellci^eiU 4i^ T^lin 

née ihç4ftfÇfh* Voif ce mot»^ . 

*^ ' ««. 
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Pàuàde. Spectacle en plein veïit et Bànâ pjfé- 
teiîtion. Bobèche a, rendu célèbre ce genre de 
s farce , auquel se rabaissent souvent des acteurs 
qui ne savent point respecter leur talent. 
— - En terme de coulisse , faire la parade^ c'est 
jouer dans la première pièce , c'est-à-dire, 
avant l'heure où la bonne compagnie arrive au 
théâtre. 

Paradis^ Dites-^moi pourquoi on a donné ce 
nom à la place ultrà-plébéienne occupée , daas 
les petits spectacles ^ par cette classe d'amtateurs 
qui n'est pas composée des élus de la société ? 
Les heureux du monde se carrent aux premiè-' 
res loges , et l'on entasse au paradis la petite 
propriété. Les portes du paradis s'ouvrent à 
bon marché v^x artisans des faubourgs : douze 
sous est le prix contre lequel on leur délivre des 
passer-ports pour ce séjour de délices , où il ftît 
tine chaleur infernale , où ils jurent comme des 
diables , où enfin ils s'amusent rarement comme 
des bienheureux. 

Paradol (M"*'.). (Théâtre-Français.) Vingt- 
sept ^ns. Chanteuse à l'Opéra, cette actrice 
dut renoncer bientôt à la scène lyrique \ elle 
est venue frapper à la porte de Melpomène ; on 
lui a fait accueil , grâce à sa beauté peu com^ 
mune et à quelques dicfpositions , qui , depuis 

ao 
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ses débuts , uc sont toujours que des dispo4^ 
tions. Madame Paradol a. du zèle , de la clta?- 
leur, de rintelligence ; ce qui ne supplée pas 
le talent , mais ce qui le fait espérer. 

Pardon. Un comédien avait-iï déplu jadis au 
parterre , par un propos , un geste , une saillie; 
son juge , jaloux du droit de la force, humi- 
liait l'artiste jusqu'à le contraindre à demander 
pardon à genoux. Le public est plus généreux 
ou plus raisonnable aujourd'hui ^ il pardonne à 
l'acteur une vivacité , et se respecte assez pour 
ne pas abuser du pouvoir odieux de faire à un 
homme un affront dont il ne saurait lui donner 
ensuite aucune réparation. 

Parodie. Imitation burlesque d'une action, 
d'une composition , d'une pensée ou d'un geste. 
Les petites Danaïdes sont peut-être la parodie 
la plus spirituelle qu'on ait faite d'un ouvrage 
dramatique. Odry parodie Damas , ce n'est 
qu'une plaisanterie d'assez mauvais goûtj Co«- 
sard parodie Devigny , c'est une charge fort 
bonne et fort pardonnable ; Perlet parodie 
Baptiste aîné , c'est presque une méchante ac- 
tion. ' 

Part.CcIIc d'un sociétaire de la Comédie-Fran- 
çaiise ne s'élève pas aujourd'hui à ia,ooo fr» 
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Quand M"*. Mars elTalma seront retirés, elle 
pourrait bien n'ètrè pas de plus de ceat louis. 
Certains théâtres de départemens sont régis par 
les acteurs réunis en société. La part de ces 
propriétaires est souvent négative ; c'est un 
malheur arrivé quelquefois aux sociétaires de 
Feydeau , et toujours à ceux de l'Odéon. ' 

Parterre. C'est un souverain qu'on courtise 
et pour lequel on a fort peu de respect ^ on 
sollicite son indulgence, et Ton fait tout ce 
qu'il faut pour provoquer ses rigueurs ^ on s'ir- 
rite de sa sévérité , et l'on n'a pour lui aucun 
égard..Dans la plupart des théâtres le pai^terire 
n'est plus compté pour rien , et avec raison 5 il 
était indépendant autrefois , il est acheté main- 
tenant. 

PARTIE. Partition. F^oir le Dictionnaire de 
musique. 

Passer un air , une tirade , un couplet ; c'est 
supprimer , dans le rôle à jouer , ce couplet, 
cet air , cette tirade. Les actgurs de la Comédie- 
Française passent , dans les pièces de Molière , 
une foule de détails qui foni allusion aux usfi- 
ges du temps , ouqui se rapportent aux costu- 
mes du dix-septième siècle. Ces suppressions 
$ont ccmdanmables ; elles accusent le goût des 
comédiens. 



l^Assiatir. Voir Âme ^ Âmouh ^ et Mirsi^paif. 

Pasta (M"\). (Théâtre -Italieh.) Née eta ' 
1800; début j 1822. Idole du dilettantisme de-' 
puis le départ de madame Mainyielle-Fodor» 
On peut dire de cette adâiirable tragédiëùife 
lyrique ce que Sacchini disait de feu Gacftt : 
C'est la musique toute entière. 

PATèÉTfQtJÈ. Ne confolidez pas celui qttfe'Sé- 
daine mit en jeu dans le Philosophe safis'tb ^êi* 
Moir avec celui que ms»dame la èômte&së de 
Valivon a entaBsé dans Misanthropie et-Rëpêh^ 
tir. Le pathétique de Sedaine s'attàqtk'e au boéâS*, 
celui de 'madame de Valivon n*en Veut yju'àti: 
cerveau : le premier provoque Une doudè tHfr- 
tesse , l'autre fait couler des torrens de Ifti'itrïès ; 
Sedaine émeut les esprits , madame de YaliVon 
ne touche guère que les organisations fi^ihleis. 
Que vous dirai- je enfin? le pathétique de Se- 
daine est à celui de madame la comtesse (pafi<* 
sez-moi la bizarrerie de la comparaison) cominç 
est à l'odeur de l'ognon la saveur de la vio^- 
lette ^ cell^-là mouille désagréablement les pau- 
pières 9 celle-^ci s'adresse à ce; que les sens ont 
de plus intime. . 

PAtJL. (Opéra.) Vous avez vu le pajpiillon 
folâtrer avec grâce à la surface de la ternie let 



s^abattrë légèrement après sut ïa fleur des 
cli^mps , tel est Paul : il s'^élèVe , touché le 
théâtre , et se relève éri moins dé tëihjps que 
n^a mis son camarade Mérante à prendre un 
êlkfi. Lès p'édans prétlhdènt qùè la dànsè de 
Paul n'est pââ classique ] nos hommes d'avant la 
révolution l'appellent révolutionnaire ^ce qu'il 
y a de certain, c'est que Paul danse mieux que 
personne , qu'il ne danse comme personne , et 
que personne ne dansera comme lui. 

Pài^L (Maximieh). Prévôt de l'école de 
dansée de TOpéra, directeur des divertissemenê 
deTeydeau^ auteur de quelques jolis petits ta- 
bleaux chorégraphiques représentés au théâtre 
de l'Ambigu-Comique , où il était maître 3e 
batlete. 

iPAUL-IhjTKECK. (Opéra-G<ymîquè.) El-anao^-* 
rêux epà eut d>u sâccès au tj^mttièncemeht ée 
sa cftnîèrè. H avait débuté en 1864 ^^ s'est 're- 
tiré e*i ï8^3. Aéàtivié au"» travaux îùdastriefe, 
il dirige maintenant , à Garches , une blahcÙis* 
série âe toiles , que nous recommandons aux fa*- 
bricaûB dé calicots , perkalès , Uns , etè. ÎPatil, 
((ae les sôïiVebirs dramatiques ne tdù6hëlit.plus 
^ftpë, eist eltcdre «Uîé au théâtre par les 
féî^itifëis. 
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•Paul, ( Théâtre de la Porte-Saint-Martîn. •) 
Il ne plaisait pas aux habitués des Variétés , il 
est fort agréable aux amateurs du boulevari* 
Saint-Martin. II a eu le talent de deviner sa 
place y c'est un tact qui tznanque à beaucoup à» 
gens. 

Paul. (Cirque-Olympique.) Une jolie fi-^. 
gure que les femmes aiment beaucoup , une 
grâce un peu prétentieuse qu'elles aiment as- 
sez , de la force qui ne saurait leur déplaire , 
ont fait à cet écuyer , habile dans les exercices 
du Cirque , une sorte de célébrité qui a franchi 
les ponts et qui retentit jusque dans les bou- 
doirs élégans des financières de la Chaussée- 
d'Antin. 

Paul-Michu (M"'.). (Opéra -Comique.) 
Trente-cinq ans ^ début, 1807. Elle fut Tépouse 
de l'acteur Dutreck , dont nous avons parlé 
plus haut. Cantatrice plus expressive que bril-' 
lante , elle, est plus passionnée que gracieuse 9 
madame Paul est souvent bien , mais jamai» 
mieui. 

Pauliwe (M"*.). (Théâtre des Variétés;) 
Trente-six ans; jolie, gracieuse, quelquefois 
maniérée; elle plaît au public, non comme 
une bonne comédienne, mais comme une ac* 
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tricp agréable. On Ta comparée à mademoiselle 
Jenny-Vertpré ^ on a bien opposé mademoiselle 
Mante à mademoiselle Mars ! 

Patjliiïe- Geoffroy (M^**.). (Vaudeville.) 
Vingt-deux ans ; peu de naturel , de la grâce ^ 
de la prétention , de la sensibilité , de la dé- 
cence, une jolie figure, une tournure aima- 
ble 5 telle est cette petite actrice qu'on voit 
avec plaisir, et qu'on désirerait entendre si 
sa voix était moins rarement juste. 

Paysans. M. Sewrin les a fait parler mieux 
que Marivaux ^ Micbot les a représentés mieux 
que Bosquier-Gavaudan ; Moreau , de l'Opéra- 
CôrrSque, les jouait avec un naturel plein de 
charme •, la mère Gonthier était une pftysÂnne 
remarquable par sa bonhomie spirituelle et sa 
naïveté comique ; Monrose a , dans l'emploi des 
paysans, trop d'es|gk, dont j'enrage, et Faurc 
n'en a pas assez. 

Pellegihhi. ( Théâtrer Italien. ) Chanteur et 
comédien , deux talens dont la réunion , par- 
tout fort rare , l'est surtout à FOpéra de la ipuc 
de Louvoîs.. 

r 

Peusiounaire. Dans les théâtres dirigés par 
des acteurs sociétaires, sa condition fessemble 
assez à ce qu'était autrefois celle des serfs dans. 
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cette république de nobles qu W appdak te 
royaume de Pologse. Dans les théâtres uéfi^ 
nistrés par Tétat , il est ce qUe la prolectiou et 
le caprice veulent qu^il soit. Dans les théâtre* 
régis par des entreprises particulières, il est ce 
qu'il doit être 5 on l'engagée sur son talent pré* 
sumé ) on Temploie d'après les conditions de 
son engagement* 

l^ÈliE ^ÔBLE. Einploî de comédie qui exige 
de la taille , de l'onction et àe la grayité. Bap- 
tiste aîné, auquel on ne saurait contester snr^ 
tout la première et la dernière de ces qualité., 
jovte^ à la Comédie- Française, l'emploi des 
pères fiobles , que Lafargue remplit à l'Odéom 
ay«c na talent plus recommandable encore 
qu'il n'^est apprécié. 

Perlet* "Vingt-huit an^La Comédîe-Pran* 
çaise n'a pas voulu lui pOTnettre de jouer au 
Gymnase, et n'a pas osé le laisser jouer chez 
eHe \ cAle hA a trouvé trop de mordant -et ttop 
de «franchise. Perlet est quelquefois un peu 
froide *fîaîfc son jeu est toujours graciée <et 
spirituel 5 il rappelle Dazincourt. La 'ptmimiè 
jouit exclusivement aujourd'hui du talent d^ ce 
jeuhe comédien. 

PekhieH. ( Secôtad Théâltrè-PWflçàî».) Les 
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juges lés plus sévères du talent de Damas de- 
viennent ses admirateur^ aussitôt qu'ils hii 
comparent Perrier. Cet acteur possède cepen- 
dant de véritables qualités ; il a de la chaleur^ 
de l'intelligence et une grande habitude de la 
scène ; mais la grâce lui manque , et sa diction 
comme sa tenue rappellent trop qu'il a joué 
long-temps dans la province proprement dite , 
avant de se fixer au théâtre un peu provincial 
du faubourg Saint-Germain. 

Pekrin. (Gymnase.) Ce nom rappelle une 
actrice charmante et une mort prématurée. La 
perte d« madame Perrin n'a pas été réparée 
pour le Gymnase par l'acquisition récente de 
son mari \ mais l'administration de ce théâtre 
a trouvé dans Perrin ce qui lui avait manqué 
jusqu'à ce jour pour l'emploi des jeunes pre- 
miers , un acteur décent et agréable. 

Perkotjd (M^^*.), (Second Théâtre-Fran* 
çais.) Extérieur ingrat, peu de jeunesse et as- 
sez d'intelligence. 

Perruquier. Il sait avant M. Chéron , et 
mieux que lui , ce qu'il y a de réel dans l'indis- 
position de mademoiselle Bourgoin , de sin- 
cère dans la démission de Lafon., de specta- 
teurs payftns à la galerie, et de ^ctateurs 
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payés au parterre. C'est lui f i i urc que 

Taliuane jouerait plus désormais dans la ci>- 
médie à côtéd« mademoiselle Mars. Je crois 
que M. le perruquier a de fort bons avis, 

Personmage. Il faut qu'on ne voie que lui ; 
l'acteur doit toujours disparaître. Mademoi- 
selle Mars, dansHortcnse de C École des Vieil- 
lards , Talma , daus Manlius , se font oublier à 
force de taleut. C'est le comble de l'art. 

Philippe. (Vaudeville.) Une verve factice , 
un feu calculé, une grande habitude de la 
scène, des défauts qui plaisent, un fracas qui 
étourdit. Le public en parle comme d'un ac- 
teur médiocre, eiT applaudit comme un comé- 
dien consommé. 

Philippe. (Thérilre de la Porte -Saint-Mar- 
tin.) Il a gâté de belles dispositions. Il manque 
souvent de sagesse , cl rarement d'intelligence, 
il est toujours applaudi ; il est homme à méri- 
ter de l'être quand il en aura pris la femle ré- 
solution. 

Physiobc e. C la beauté tliéfttmlp. 

Talma , ma le I ars , mademoiselle 

George , ma J ta , possèdent ce rare 

avantage, qu'i chcri \n vain dans les grâ- 
ces boa y de Lafon , dans la 
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fraîcheur prîntanière de mademoî selle Manie , 
et dans la froide régularité des traits de ma- 
demoiselle Falcoz. 

Physique. Expression qui n'est guère usitée 
que dans les coulisses pour caractériser l'en- 
semble des qualités ou des défauts extérieurs 
d'un comédien. Le physique, de Joanny est in- 
grat 5 celui de Damas trahit quelquefois sa pro- 
fonde intelligence -, le physique de Fleury était 
à la fois disgracieux et théâtral. 

PiERsoN ( M. , M"*, et M"*. ). ( Théâtre de 
la Porte-Saint-Martin.) Pierson danse, chante, 
joue le mélodrame , le vaudeville et la panto- 
mime ; il n'est supérieur dans aucun des gen- 
res que sa facilité embrasse ; il est partout ac- 
teur intelligent et agréable. Sa femme a été uncî 
danseuse pleine de grâce et de légèreté -, elle a 
ab^jqué ses droits à la première place , en fa- 
veur de mademoiselle Louise Pierson , sa fille , 
très-jeune et très-jolie personne que le public 
a distingué, et à laquelle une des portes de 
rOpéra est déjà ouverte. 

PiTROT. (Vaudeville.) Meilleur comédien 
que Phijfippe. Cet éloge , qui n'est pas immen- 
ée , n'étonnera que Philippe. / 

PixÉRÉcouT ( M. le chevalier Guilbert de). 
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Bibliomane distingué , inspecteur de Tenregis- 
tremcnt, et directeur récemment nommé du 
théitrc de rOpéra-Comique. Les échos du 
bouleiHirt iiu cnme redisent la gloire de ce Cor- 
neille du mélodrame ; cent succès assurent à 
5 on nom l'immortalité attachée aux petites 
choses. Il semblait que sa supériorité dans un 
genre où il y a tant de médiocrités honorables , 
le désignât au grand pontificat d'un des tem- 
ples consacrés à la muse des forfaits bourgeois ; 
le bon goût en a décidé autrement , et parce 
qu'il avait fait beaucoup de mélodrames bien 
noirs , on a appelé M. Guilbert à veiller sur les 
destinées de l'Opéra- Cbmi^ae. Le choix est au 
moins singulier, il en faut convenir ; à tout 
prendre cependant, l'auteur de V Homme à 
trois visages et de la Femm^ à deux maris 
convient aussi bien qu'un officier d'état major 
JL la direction d'un théâtre royal. 

Plan. Ce qui manque trop souvent aux spi- 
rituelles esquisses de M. Scribe, aux bizarres 
productions de M. Lemercier, et aux inepties 
dramatiques de M. Jaquelin. 

Pleurnicheuses. La manie de pleurnicher 
est familière aux actrices tragiques de la ruf^ 
de Richelieu. Les amis de ces dames disent 
qu'elles ont des larmes dans la voix. Talma ne 
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pleure pas : il sait qu'on remue le spectateur 
bien plus sûrement par une douleur contrainte 
que par une douleur étalée. 

Pluie. Vous entendez gronder le tonnerre , 
le bruit de la pluie vous frappe en même 
temps; vous demandez le secret de cette imita- 
tion assez ingénieuse : suivez-moi jusque dans 
les coulisses. Voyez -vous ces deux garçons de 
théâtre remuer alternativement ces longues 
caisses parallélipîpéoïdes ? Eh bien , ces caisses 
renferment des débris de ferrailles et de faïen- 
ces : ces débris traversent , pour tomber d'un 
fond sur l'autre , un certain nombre de grilles, 
et c'est le bruit des cascades que font en descen^ 
dant de grilles en grilles ces morceaux brisés \ 
c'est ce bruit qui simule la pluie et qui vous a 
fait , un instant , illusion. 

Poissard. Vadé a créé ce genre spirituel, 
compris seulement par les Parisiens , qui ont 
sous les yeux les modèles des personnages dont 
les tableaux poissards offrent les amusantes co^ 
pies. Désaugiers , Francis , Brazier, etc. , ont 
continué Vadé. Les acteurs des Variétés jouent 
k merveille les pièces poissardes •, ceux du Vau- 
deville les jouent fort médiocrement ; il est 
vrai qu'ils ont le privilège de n'être bons dans 
aucun genre. 
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Police, /^oh Commissaire, Adjcd 
DiRME, eic. 

PoLiCHiftEL ou KELJ Groiesquc , orîgi- 
iiiiirc d'Ilalic. Depuis 1( -temps il avait peu 
d'importance sur notre th ire. Elie a rcconi- 
inencé son illustration ; a!:urier en a fait uu 
personnage delà plus gra le conserjueDce. 

Politesse, Elle n'est i dans la consigne 
des contrôleurs, des ouvre ises, des buralistes 
et des gendarmes. 

■ Pompes a Feu. Le service de ces machines à 
incendie est confié aux sapeurs qni , pour les 
soins dont ils entourent i'édilice laissé à leur 
garde, reçoivent une sodé journal' •e de 
trente sous. L'organisation des pompes à feu 
appliquées au. théâtre est foit ingénieuse. Le 
, salut de la salle dépend d'un lour de clef, donné 
" par le sapeur, gardien de l:t pompe; eu moins 
d'un quart d'heure', la plus vaste enceinte , 
menacée par l'incendie , peut Être inondée. A 
rOdéoH , la malveillance fut plus habile que 
les pompiers. 

PoNCHAED. (Opéra-Comique. } Le plus pe- 
tit des amoureux de Feydeau , mnis , en revan- 
che, le plus grand des liaiiteuis de Paris. 
Quand il débuta en 1812 ., les femmes ne vou- 



laient pas le voir •, elles se pressent maîntenant 
poiir l'entendre. Ponchard est un acteur intel- 
ligent; il a joué quelques rôles en bon cortié- 
dieri. Gomme professeur de chant , il ne re- 
doute àucuiïe comparaison. 

PowcHARD (M"*".). (Opéra-Gomîque.) Femme 
du précédent. Vîngt^cînq ans 5 débuta en 1818. 
Le voisinage de mesdames Rigaut etPradher a 
rendu le public injuste à l'égard de cette actri- 
ce , qui ne possède , à la vérité , ni le charme 
delà seconde j* ni k voix séduisante de la pre- 
mière. Madame Ponchard a du zèle , une mé- 
thode de chant agréable , un jeu décent ; avec 
tela elle devait plaire ^ avec cela elle plairait 
sans doute , si le parterre ne se montrait quel- 
quefois d^une exigeance ridicule. Madame Pon- 
chard eÀl sociétaire depuis peu de jours. 

PoKcis. ( Technique de décoration. ) Pour 
calquer certaines parties de leurs dessins , les 
décorateurs se servent de poncis , ou papiers 
tracés ^ piqués et frottés avec la ponce , petit 
sachet de loile elaire rempli de charbon pul- 



vérisé. 



Port» ^o/r l'article Décoration. 

* , . - 

» - . * * 

Porte. C'est là que fait sentinelle la surveil- 
lance souvent impolie de MM. les contrôleurs ; 
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c^est là , qu^exposé aux intempéries des saisons, . 
le public attend pendant des heures entières 
que les comédiens veuillent bien le recevoir ^ 
c'est là que le spectateur achète le droit de sif-. 
lier ou d'applaudir \ enfin c'est là qu'on met 
ceux qui sifflent sans l'autorisation du commis- 
saire , ou qui applaudissent sans la permission 
delà censure. 

Portraits. Je suis entré hier dans la salle 
d'assemblée des comédiens de Feydeau; j'avais 
vu la veille celle des acteurs du Théâtre-Fran- 
çais •, aux murs de ces enceintes , où la médio- 
crité intrigante décide souvent du sort du talent 
modeste, j'ai remarqué une foule de portraits 
suspendus et rangés dans un ordre méthodique. 
Là j'ai reconnu Carline 5 madame Saint-Aubin, 
la bontie mère Gonthier , madame Dugazon , 
Caillaud, Solier, Philippe, Juliet père , Elle- 
viou et Martin 5 ici j'ai vuLe. Kain, Baron, 
Préville, Dazincourt, Dugazon, Grandménil, 
Fleury, mesdemoiselles Clairon, Gaussin, Du- 
ménil , Suin, Devienne, Joly et Contât. Ces 
galeries m'ont frappé d'admiration par le sou- 
venir. J'ai assisté aux représentations du soir , 
et j'ai vu les successeurs des grands artistes 
dont je viens de citer les noms ; ce rapproche- 
ment m'a inspiré une idée favorable aux co- 
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mëdiens actuels :« Certes ils ne sont pas bons, 
)i me suis-je diL ; mais au moins ils ne sont pas 
Il aveuglés par l'amour-propre, puisqu'ils ne 
» craignent pas d'éveiller la comparaison en 
M siégeant devant le tapis rert que dominent 
» les images des meilleurs acteurs dont la scène 
» ait gardé la mémoire. » 

Poses. Celles de Lafon ressemblent un peu 
trop à celles du Capilan-Malamore de la co- 
médie italienne ; celles de Talma sont nobles , 
sévères et élégantes; celles de madame Pa- 
radol manquent de grâce ; celles de made- 
moiselle BigotUDÎ étaient, pour ainsi dire,, 
idéales -, celles de mademoiselle Georges son^ 
majestueuses. 

Poste. La garde royale , la gendarmerie et 
les pompiers, otit des postLs a chaque thcàtie. 
C'est dans cette espèce de corps-de-garde que 
l'on consigne les perturbateurs de l'ordre , les 
sifSeurs payans cl les filous. On u"n jamais eu 
l'idée d'y envoyer les claqiieurs. Espérons. 

PoTiEK. (Ponc-Saint-Marlin et Variétés.) Il 
appartiendra cette année au second de ces 
théâtres. La cotir royale en a décidé ainsi par 
un arrêt que l'opinion publique n'a poiril cassé. 
Potier est sans contredit le meilleur des acteurs 
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comiques de notre épocjue : sa gaîeie «si vive et 
spirituelle ; son jeu plaii ar la variélô de sps 
ressources et la fim ( on expression ; il a 
une sorte de naturel g i x qui est le comble 
de l'art; i! sait p er et proToquer les lar-^ 
mes; il sait rire si gr aace, et communi- 
quer au public ce rii de boa goût. Potier a 
fait retourner au pr i son talent quelques 
défauts dont un acteur moins habile aurait pu 
redouter les inconvéniens. Pendant son séjour 
à U Porte-Saint-Martin , il manqua moins à la 
troupe des Variétés , que la troupe des Yarîé-' 
tés ne lui manqua. Il rentre dans son cadre , 
où il ne brillera peutêlre plus de cet éclat uni- 
que qui 6t pendant dix ans sa fortune et sa ré- 
putation ; mais il s'y montrera entore , sinod 
le dieu de la farce , du moins le comédien le 
plus ingéqjeux, le plus varié et le plus amu- 
sant , le comédien de la multitude et de la bonne 
compagnie. 

Poudre. Si un moîiic ncl'eûlinventéc jadis, 
elle l'eAt certainement été de nos jours par un 
faiseur de mélodram N théâtres s<f condaires 
doivent à la déci erie de celle combinaison 
chimique un r id e de leurs eiTcls les 

plus beaux, I hafaud , belTroi , le carcan , 
ont pu la détr ;nt , on y reviendra. 
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Î^RADHER (M"»*. More-). (Opéra-Coraîque.) 
Vingt-cinq ans^ début, 1816. La plus jolie et 
la plus gracieuse des actrices de Feydeau ; un 
talent naturel , une intelligence peu commune, 
une voix agréable j un jeu plein de décence et 
de charme , firent remarquer, dès ses débuts , 
mademoiselle MoJ'e, qui ne laisse à désirer 
maintenant qu'une sensibilité plus profonde 
et un peu plus d'énergie dans l'expression 
des passions vives. 

Praticable, /^oir l'article Décôratio». 

P|iÉvAL, On l'a vu sans plaisir au Gymnase ; 
on l'a vu sans peine à la Porte-Saint-Martin. 
C'est un acteur fort mgdiocre , qui deviendra 
peut-être un bon comédien. Il ne faut pas dés- 
espérer 5 le siècle est aux choses extraordi- 
naires. 

Princesses. Mademoiselle Bourgoin est ce 
qu'on appelle' au théâtre une jf^une princesse ; 
e^ mademoiselle Dupont, de l'Odéon , ce qu'on 
non^me une grande princesse. Mademoiselle 
Bourgoin joue I phi génie et Zaïre ^ Mademoi- 
selle Dupont représente Hermione et Camille. 
L'une a de la beauté , l'autre de la jeunesse 5 
c'est tout au plus pour chacune la moitié de ce 
qu'exige leur emploi . 
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Pbisok. Od mettait Vollaîrc à la Bastille , et 
les comédiens au Forl-lEvèque : le Fori-l'E- 
vêque et la Bastille sont dc'truits. Les comé- 
diens ne vont plus en prison sur un ordre du 
préfet de police; mais les gens de lettres , à la 
réquisition du procureur général , vont à 
Sainte-Pélagie, qui a remplacé avec avantage 
la Bastille rasée au 14 juillet '"St). Pour les co- 
médiens , les amendes ont remplacé la prison, 
les gens de lettres cumulent les amendes avec 
la prison; le^iCOmédicns sont punis pécuniaire- 
ment pour avoir failli au règlement ; les gens 
de lettres sont punis corporellement pour avoir 
déplu A quelqu'un qui lient à quelque chose. 
La révolution a changé le sort des comédiens , 
elle n'a point amendé celui des gens de lettres ; 
c'est tout simple. Peu d'acteurs ont contribué 
à réformer les abus, et les écrits des gens de 
lettres les ont détrôti es !.. . 

PnomcE. /^oiV Merveille ctLéomine Fàv. 

pROFESSEUK. On ne peut nier que Baptiste ait 
la plupart des qualités qui constituent l'excel- 
lent professeur de déclam;ition : ce n'est pas sa 
faute si tout ne peut pas s'enseigner dans l'art 
théâtral. Ponchard esi un fort bon professeur 
de chant ; Coulon et Mazc sont des professeurs 
de danse très-distingués. 
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Profetti. ( Opéra-Italien. ) Second bouffe 
aux appointemens de 6,000 fr. Il a une plus 
belle voix que Bordogni 5 il est meilleur co- 
médien que cet acteur à la glace ; il plaît 
moins aux femmes qui aiment de Bordogni 
jusqu'à sa gaucherie si aimable : il ne sera ja- 
mais premier sujet. 

•. 

Prologue. C'est la préface en action d'une 
pièce représentée : il est assez rare que les au- 
teurs en fassent usage ^ ils y ont renoncé comme 
au couplet d'annonce qui était traditionnel au 
théâtre du Vaudeville. 

Prône CR. F^oir Cornac. 

Prononciation. Les comédiens français se 
corrigeront-ils jamais de l'habitude qu'ils ont 
prise de prononcer un mot , un sot , comme si 
le T de ces deux monosyllabes était redoublé 
et suivi d'un s muet ? La prononciation de La- 
fon est fortement accentuée , ce qui la rend 
dure et peu agréable ; celle d'Armand né Test 
pas assez. La prononciation est la chose qu'on 
pourrait apprendre surtout au Conservatoire \ 
on s'en occupe trop tard : l'oreille des conr 
naisseurs est souvent blessée par les fa^ea de 
prosodie que font les sujets de l'école royale de 
déclamation. Dans l'enseignemeat de la mi|si"^ 
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que vocale , les défauts de prononciation sont 
moins sensibles. Garât prononçait à meryeille y 
ses élèves , et particulièrement Ponchard , pro- 
noncent de même. Si madame Rigaut laisse 
beaucoup h désirer sous ce rapport , il ne faut 
en accuser ni Garât ni les journalistes* 

finoTASE. f^oir Exposition , Avaiît-Scène. 

Provost. Il joue à TOdéon les confidens 
tragiques , quelques traîtres à vers alexandrins, 
plusieurs grands-prêtres et une foule de se- 
conds rôles de comédie. La 6gure de cet acteur 
est comique. Provost n'est pas sans talent ; il 
est professeur-adjoint au Conservatoire. 

Psalmodie. Pourquoi ne paô avouer que la 
déclamation de la plupart de nos tragédiennes 
a le défaut de rappeler cette mélopée triste et 
monotone que les chantres» de nos basiliques 
répètent à ténèbres et à lofl&ce des morts ? 

Public 

Éptlre dédicaioire. 

A loi , qui fais et défais les réputations ; à 
toi , jqui décides des succès et des chutes \ à 
toi , le^yran et le protecteur des artistes et des 
auteurs ; à toi , dont le comédien envie le suf- 
frage , et dont Thomme de lettres sollicite Tap- 
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probatîon •, à loi , qui paies au spectacle et qui 
achètes les livres ; salut , cent fois salut, public 
impartial et injuste , raisonnable et bizarre , 
public incompréhensible qui ne fréquentas pas 
rOdéon,etqui lus les rapsodies du vicomte 
inversif. Je ne me mets point à tes pieds pour 
te demander humblemcDt ta fiî^eur pour cet 
ouvrage ; je te l'adresse en le livrant à ta saga- 
cité. Je ne viens pas te braver , mais je te dé^ 
clare franchement que si tu ne trouves pas 
cette bluette amuàante , légère , spirituelle , 
vive , équitable surtout , je te tiens pour le juge 
le plus mal organisé , le moins ami de l'excel- 
lente plaisanterie ; si , au contraire , tu prouves 
ton bon goût en me tenant compte de mes ef- 
forts pour Je plaire , et en te portant bien vile 
an magasin de Çarba , je publierai partout que 
tes arrêts sont irréprochables, qu'on doit tou- 
jours respecter ton opinion , que tu es l'être le 
plus parfait , etc. , etc. 

PUBLIC (Domaine). La domaine des comé- 
diens : eux seuls Texploitent. La loi , conser- 
vatrice des intérêts patrimoniaux, dépouille 
le fils de Fauteur, dix ans après la mort de son 
père. Cette législation barbare a excité de vives 
réclamations , aucune n'a été prise en considé- 
ration ', 6^ U est resté établi que le fond du bot 
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lier , la maisoiiKdu tailleur , les rentes de Tan 
gîoteur , rhérîtage de l'espion , les réserves du 
banqueroutier , reviendront aux descendans des 
possesseurs , tandis que les œuvres du génie né 
profiteront plus , après dix ans , à la famille de 
l'homme de lettres ou du compositeur. 

Pyramidal. Expression gasconne inventée 
par un poëte toulousain , pour caractériser les 
succès que devaient obtenir ses ouvrages « et 
qu'ils n'ont malheureusement pas obtenus. 

Pyrotechnie, /^oir Artifice. 

Q. 

Quart de part. L'acteur au quart de part 
n'est pas encore une puissance, il aspire à \^ 
devenir. Le quart de part est le premier degré 
de la hiérarchie sociale dans les théâtres royaux; 
il donne le droit de signer dés billets , de faire 
le malade et d'être insolent a vecles pension- 
naires. Ce sont d'assez jolies prérogatives dont 
on ne manque pas d'user. 

%^* 
Queue. Heureux l'auteur et l'acteur qui ont 

vu cent fois leur nom sur l'affiche attirer le pu- 
blic au théâtre , et cent fèis la foule empr^séê^ 
se former en queue allongée sous le vestibule^ , 
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du temple de Melpomène ou ÉPa halie ! — ta 
gendarmerie comprime les efforts des impatiens 
qui 5 fatigués d'avoir fait pendant plusieurs 
heures la queue à la porte du spectacle , ap- 
pellent de tous leurs vœux les banquettes du 
parterre. — Martin s'assurait toujours, avant 
l'ouverture des bureaux , si la queue était Ion* 
gue sous le vestibule du passage de Feydeau : 
c'est une petite faiblesse que n'avait pas EUe- 



viou. 



QuiNEY (M"*.). (Opéra.) C'est une jeune 
fille fort sage : on offre de parier que , malgré 
ses dispositions et une sorte de talent qu'il est 
juste de reconnaître en elle , celle actrice sera 
long-temps encore aux petits appointemens. 
La protection ne va guère chercher , chez les 
femmes, le talent pour le talent lui-même • 

QuiKQuET. Le gaz envahisseur relègue le 

quinquet dans les derniers emplois. Son office , 

à tous les spectacles où l'hydrogène répand ses 

clartés éblouissantes , se réduit maintenant à 

l'éclairage des coulisses et des dessous du théà- 

ire. Le quinquet exilé reprendra peiit-ètre un 

jour faveur^ qui sait si la question des lumières 

est jugée en dernier ressort ? 

# 
Quinzaine de Pâques. Pendant cette période 
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de quinze fol» Tiagt-qtiatre l es, ^^s routes 

de France sont remplies d'acicurs qui fontleur 
déménagement annuel. Ci ist un plaisir de voya- 
ger à cette époque où voitures putliques , 
chargées d'artistes nom; j , vous offrent la co- 
médie en plein Jour, 

QuiPROQDO. Eté ojcn de comique, 

dont tous les au irs reconnaissent la pau- 
vreté , mais que tous i m à proGi daus l'ih'- 
térèt de la vraiseml e. 



R. 

Raffile. (Ambigu-C Ique.) C'est un vieux 
niais qui s'est acquis pi ue autant de réputa- 
tion à dire des sottises, que les gens les plus 
spirituels à dire de jolies choses, 

Raisokkable. C'est ce |ue je voudrais pou- 
voir dire de Joanny ; c'est la seule eliose qu'on 
puisse dire' aujourd'hui du bonhomme Saint- 
Fal. 

Rampe. Elle éclaire l'avant-scène et distri- 
bue tellement sa h î , que la ligure de l'ac- 
teur est ombrée de < ii haut, ce qui nuit 
beaucoup à la phy; ie , en même temps I 
que cela pèche a re la vérité. L'Opéra , qui 
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cherche tous les moyens de ptp^tionner l'illu- 
sîon théâtrale , doit s'occuper^d'abord de faire 
disparaître sa rampe et de la remplacer.... ma 
foi, je ne sais par quoi, mais par une espèce 
de soleil artificiel qui ne projette pas sur le 
personnage agissant à la scène des rayons ca- 
pables de faille croire que la terre est lumi- 
neuse. 

Ràkg. Sur l'affiche il est déterminé par l'im- 
portance réelle ou par l'ancienneté, suivant 
qu'on est attaché à un théâtre secondaire ou à 
un théâtre royal. Moëssard ne passe jamais qu'a 
la suite de Philippe^ le nom de Huet précède 
toujours celui de Ponchard. 

Rapsodie. Ce nom, donné dans l'origine aux 
parties détachées et chantées des poëmes d'Ho- 
mère, s'applique aujourd'hui , par je ne sais 
quelle corruption , aux œuvres séparées ou 
réunies , fredonnées ou déclamées, dont M. le 
chevalier de JaqueKn enrichit la scène du Cir- 
que et celle de l'Ambigu. 

Raugourt (M"'.). ( Théâtre- Français. ) 
Morte en iBi5, enterrée Dieu sait comme. 
Cette célèbre tragédienne , que distinguait une 
profonde intelligence, jointe à une tenue pleine 
de dignité , a laissé , dans mademoiselle Geor- 
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ges 9 une élève qui Favait déjà surpassée de son 
vivant. 

Recette. Thermomètre plus infaillible du 
talent d'un acteur que du mérite d'un ouvrage. 
Des pièces très-médiocres , protégées par voie' 
circonstance particulière, peuvent un moment 
fasciner le public : il ne faifdrait pas remonter 
bien haut pour trouver un exemple à l'appui 
de cette assertion. Les défauts d'un acteur sont 

• r 

d'une nature plus sensible et plus généralement 
palpable. La distance qui sépare Joanny de 
Talma est familière au boutiquier le plus 
ignorant comme au littérateur le plus éclairé. 
Des articles de journaux , l'enthousiasme fac- 
tice d'une coterie , le talent et le crédit d'un 
grand acteur, peuvent exhausser pendant quel- 
ques mois , jusqu'au rang des chefs-d'œuvres 
de Corneille , une tragédie qui , abandonnée à 
sa propre force , n'eût pas végété au delà de 
huit ou dix représentations. 

Récit. Partie obligée du dénoûment dans 
l'ancien système tragique : la plupart des ou- 
vrages modernes se dénouent par Faction et 
sous l'œil même du spectateur. Cette innova- 
tion ajoute à l'effet dramatique. Les récits ap- 
partiennent au domaine des conâdens : Lacav« 
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manquait rarement son effet dans le poétique 

et absurde récit de la mort d'Hippolyte. 

• 

Redemander. Les applaudisse mens com- 
mençaient à s'user 5 on imagina de redeman- 
der les acteurs. Tous les acteurs se font rede- 
mander. Qu'inventera-t-on maintenant ? 

Refusée. Destinée de toute bonne pièce qui 
n'est pas protégée , et de toute mauvaise pièce 
qui n'est pas bizarre. 

Régie. Fonction de régisseur. — Lieu où 
sont établis les bureaux. 

Régisseur. Il veille à la mise en scène , il 
compose le répertoire , il applique les amen- 
des , il signe les billets de service , constate les 
indispositions , reçoit les injures des uns , leis 
petits présens des autres , harangue le public 
dans les jours de tumulte, et reçoit habituelle- 
ment un traitement annuel de 4 à 5,ooo fr. 

Règlemejït. Absurdité imprimée qui con*- 
fère à mademoiselle Demerson le droit de jôiier 
les soubrettes sans partage, et à Devigny le 
privilège d'écarter l'homme de talent qui se 
présenterait pour recueillir l'héritage de Grandî- 
ménîl. 
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Relâche. Vacnnce inconnue dniis les petits 
théâtres, imposée dans \vs tliéàties royaiiTt 
aux sociétaires pauvres et liiborieux par les 
sociétaires paresseux et passionnes. 

Remise. Académie royale de Musique : La 
première représentation de..., aura lieu lundi 
prochain irrcvova-blement et sans bemisë. — Ne 
louez votre loge tpie pour le lundi suivant. 

— Une pièce dont le succès a d'abord été 
éprouvé par de nombreuses, représentations est 
ordinairement retirée, pour un temps , dS ré- 
pertoire. Elle peut reparaître ensuite sur l'aiE- 
che précédée de cette formule : Aujourd'hui , 
la... représentation delà remise dc.Ilya peu 
d'exemples qu'un ouvrage remisait obtenu un 
grand succès , à moins qu'un ou plusieurs ac- 
teurs n'y aient puissnmmcnt contribué. Suppo- 
sez Sylla remis après la retraite de Talina et 
joué par Demouy ! ... 

Rbmplâcememt. (Technique.) A l'Opéra, 
les artistes de la danse et du chant qui ne sont 
ni premiers sujets , ni doubles , prennent le ti- 
tre singulier de remplacemens. MM, Bonel , 
Prévost , Dahadie , Nourrit fils et Barrez ; mes- 
dames Dabadie, Sainville, Jawureclt , Mari- 
nette , Élie , Virginic-Hullin etPaul-Montessu, 
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sont remplacemens, ou, ce qui vaudrait mieux, 
remplaçans. Les remplacemens ne sont pas 
comme les pensionnaires 5 on tolère en eux les 
caprices , les indispositions et les e'xigeances de 
Tamour-propre qui les rapprochent de letfrs 
chefs d'emplois. 

Rentrée^ Pour la rentrée de mademoiselle 
E. Leverd , les comédiens ordinaires du roi 
donneront aujourd'hui les Bourgeoises de qua- 
lités suivies du Legs. 

Une triple salve d^applaudissemens quand 
mademoiselle Leverd paraîtra , une touchante 
unanimité d'élbges daHs les journaux , et dans 
la caisse deux mille francs de recelte , signale- 
ront cette rentrée , qui rendra à la Comédie- 
Française une actrice utile et ajjréable. — Le 
^ lundi de Pâques est le jour de la rentrée pour 
tous les théâtres de Paris. Les petits spectacles 
fêtent ce jour par la représentation de pièces 
nouvelles ^ les théâtres royaux , pour ne point 
déroger à leurs habitudes , donnent des vieil- 
leries , et après huit jours de relâche font des 
recettes de cent écus. 

Répertoire. Le Gymnase n'en a pas. Ce 
théâtre , qui n'a qu'un privilège conditionnel , 
vit au jour le jour : M. Scribe^le nouirit de 
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pièces fort spirituelles, mais qui ne peuvent 
avoir (jii'une existence momentanée. Le réper- 
toire de l'Opéra-Comîqne est riche en ouvrages 
agréables, qne le public aurait sans doute du 
plaisir à revoir si l'Opéra- Comique avait une 
troupe capable de les jouer. Le beau réper- 
toire du Théâtre-Français est exploité par les 
doubles , qui en font les honneuis aux gagistes 
du lustre et aux banquettes. A la tin de chaque 
semaine, les comédiens assemblés font le ré- 
pertoire de la semaioe suivante : chacun s'en- 
gage à jouer un certain nombre de fois. Le ré- 
pertoire arriité est présenté au gentilhomme de 
la chambre , au ministre , etc. , par les semai- 
niers. Bien entendu que le répertoire , déposé 
ainiii entre les mains de l'autorité, est irrévo- 
cable, aussi aucune de ses dispositions n'est- 
elle suivie. Les accîdens , les petites intrigues, 
les vanités , y mettent bon ordre. 

Sous le titre de répertoire du Thédtre-Fran- 
çaîs, on a publié plusieurs coUcciîons de tra- 
gédies et de comédies jouées sur notre première 
scène nationale. M, Panckoucke s'est associé 
un grand nombre de gens de lettres distingués 
pour exécuter une entreprise de ce genre : il 
s'agit de la publication d'un répertoire général 
delà Comédie-Française , enrichi denolices et 
decommenlaiies. Les noms de MM. Etienne , 
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Andrieux , Duval , Dupaty , Moreau , Jay , Du- 
viquet, Lemercier, Laya, Auger, etc. , sem- 
blent assurer un grand succès à cet important 
travail littéraire , qui doit trouver sa place dans 
la bibliothèque de toijs ceux qui s'occupent du 
théâtre. 

Répétitions. Elles se font en général fort 
mal; aussi arrive-t-il qu'au jour de la pre- 
mière représentation les pièces sont médio'r 
crement jouées. Les répétitions ont lieu de 
onze à deux heures ; elles sont l'occasion, de 
causeries très-étrangères à l'art théâtral ; ma- 
dame une telle parle de son carrosse; M. un 
tel , de sa maison de campagne ; ce petit 
pensionnaire , de sa leçon d'équitation ; et 
le souffleur , d'une partie de dominos. Pen- 
dant ce temps le pauvre auteur se donne à 
tous les diables, le régisseur gronde, et le 
directeur se laisse complaisamment flatter par 
les courtisans, qui abondent aussi -bien au 
théâtre qu'à la ville : ainsi les jours s'écou- 
lent , et l'on est tout surpris qu'après avoir ré^ 
pété deux mois la pièce à l'étude , on en soit 
encore à deviner les intentions du musicien 
ou la combinaison dramatique du poëte. Aux 
petits théâtres les répétitions se font mieux 
qu'aux théâtres royaux : ce n'est pas le seul 
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:^|q|ljfi9i^]^s. (Technique. ) Le dernier mot ^la 
c^l^cpiî^ère i^rase â une p«rite du dialo^e , un 
gi;4^i<^ c^nv^iiii y une ritournelle , etc. , scmt, 
Miftr chaque interlocuteur , un signal auquel il 
reconnaît que le moment est venu pour lui 
4^occuper la scène et de jouer son personnage.. 
C'est un talent que de bien donner la réplique. 
Les acteurs ennemis se foiït un plaisir maBn 
de se mal avertir mutuellement; ils jouent 
à la réplique à peu près comme on joue aux 
échecs, par surprises. Âubertin eft le vieux 
père Duval , les meilleurs compères , ont fait 
une (portion de la gloire de Potier et de Brunet, 
par Tadresseet le talent avec lequel ils donnaieiik 
à ces deu*K farceurs la relique favoraUe à la 
plaisanterie, aux lazzis, ^ux calembourgs. 
Ce mérite aurait du sauver leurs noms de 

ToubK. 

» .t 

REPRÉsEHTÂTioif. ^A rÂmbigtt-Comîque «Uc 
commence à cinq heures et demie ; au Théâtre- 
Italien, à peu près à huit heures. Aubotihrvttrt 
toutle monde va pour voir \ à la rue de Louvois^ 
beaucoup de gens vontpaur^trcvus. Là-4)as^ 
la représentation est toujours au profit des 
spectateurs \ ici , le spectacle est au prl^fit de 
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la m.ilice ; les femmes s'y donnent en reprascii- 
talion , et s'exercent à l'envi sur le compti; Tune 
de l'ftutre : c'est en ce lieu que la UKctissmcc 
tient école d'enseignement mutuel, — Les rè- 
gleroens de la pcjHce interdisent an^Epetitsapec 
taclcs le droit de prolonger la durée de lenrs 
représentations quotidiennes au delà de dix 
heures du soir. Ils ne limitent pas la durée de 
celles de l'Opéra , aussi finissent-elles quclcpie- 
fois le matin. 

— la représentation est une qualité , danfe 
un acteur tragique surtout, Ligier , >qni est 
très-petit, et Baptiste, qni est très-grand , ch 
manquent Fun et l'autre. Talma et mademoî'- 
■«elle "Georges ont de la représentafion ; 'Saînts- 
Aidaîre et madame Paraflol en ont ans» , mah 
■«liez eux elle est sans grâce et sans noblesse. 

RipuTATio». Elle n'est pas toujours jiro- 
portionnée au mérite -. Mazurier en a plus que 
■mad^noiselle Lèvera ; EricBernard en a moins 
-qneïOTBny. 

Eespect. Le comédien doîtau j r 

et soumission; le public doit au c( 
tlce et respect : ouï , ;t, 

L'acteur qui peut ôire p auj 
idu parterre ne pra 
métier dégradé. 
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Retardé par indisposition. Traduisez cette 
phrase de régie en langage vulgaire , et vous 
aurez : Retardé par caprice , par paresse , par 
cabale , etc. L^indisposition est quelquefois 
vraie , mais le public s^est habitué à ne la pas 
regarder comme vraisemblable. 

Retraite. Trente ans sont le terme ordinaire 
des travaux d'un sociétaire dans un des grands 
théâtres de Paris. A l'expiration de cette pé- 
riode , le comédien a droit à ime pension et à 
une représentation dont il peut composer lui- 
même le spectacle. Plusieurs acteurs qui jouis- 
sent de leurs pensions de retraite font encore , 
par suite d'un traité particulier, partie des 
sociétés théâtrales : Saint-Phal , Talma , Damas 
et quelques autres de leurs camarades, sont dans 
ce cas. Espérons que Devigny et Desmous- 
seaux n'y seront jamais. 

Rhythme, Sa puissance est incontestable. 
Mérante lui-même obéit à sa pressante impul* 
sion. Élégante et légère , mademoiselle Fanhy- 
Bias n'a pas besoin d'être commandée par la. * 
mesure impérieuse du rhythme pour être la 
plus vive des filles de Terpsichore. 

Rideau. J'aime la simplicité dans la composi- 
tion d'un rideau d'avanl-scène. Cette toile n'é- 
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tant faite que pour cacher à Tceil du spectateur 
mille détails préliminaires de la représentation 
qui nuiraient à l'illusion qu'il vient cherclier , 
je veux qu'elle n'ait pas la prétention d'être au- 
tre chose. Sous ce rapport, les draperies de 
l'Opéra , de Feydeau et du Théâtre-Français , 
sont excellentes. Un tableau - rideau me parait 
fort déplacé ; aussi je n'hésite pas à condamner 
celui del'Odéon , qui n'est guère que ridicule; 
celui du Vaudeville , détestable d'ailleurs ; ce- 
lui du théâtre de Lyon , qui est d'autant plus 
mauvais comme rideau , qu'il est plus estima- 
ble comme tableau ; celui qui figurait si mal 
à l'ancien Opéra ; celui de l'Ambigu , qui 
est bizarrement chargé d'architecture ; et ce- 
lui des Variétés, qui a la sottise d'être allégo- 
rique. 

RiG-tnD(M"'". Paillard ou Palard). (Opéra- 
Comique.) Vingt-cinq ans; début, i8i5. TJne 
voix plus facile encore qu'agréable , une mé- 
thode qui serait parfaite si elle laissait plus sou- 
vent à l'oreille l'intelligence de la parole , un 
goût pur et élégant , une taille très-gracieuse 
dans la ténuité de ses proportions, une figura 
qui exprime ptusafacilemenl la malice que la 
naïveté, un jeu auquel on demande un peu de 
naturel; tels sont, en peu de mots, les qualités 
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eh lesid^&fcutSide cette actrice, .qui fait nu. grand 
honneur au Conservatoire de mu^sique. Mar« 
daiB£ Bigaut plait avec nàson à tous ceux qui 
goûtent le talent de Ponchacd- 

Rire. Il a fait élection de domicile cliea 
MM. Odry , Brunet, Potier y Vernet.,«Lepein- 
ire et compagnie, boulcvart Montmartre^ vis- 
à-vis l'hôtel de M. le prince Tufa^uin^ 

Rit ALITÉ. Vous croyez peut-être que madef 
moiiselle Dupuis et mademoiselle Mante sont 
rivales : non ^ elles sont ennemies. II n'y a point 
de rivalité dans- les coulisses. 

Rois. Au théâtre, il n'est pas le premier en- 
tre les égaux. Le roi des rois le cède k Achlltè , 
à Oreste , à la tendre Iphi génie elle-mèiae'; il 
ne prend son rang qu'à la suite de ces jeunes 
princes. Le roi de la Comédie -Fraiicmse , 
M. DesmousseauX) peut-être inférieur aut dev-^ 
nier de ses sujets , doit an- hasard,, qui dans^ 1« 
mondé tliéàtral comme dans le monde politii- 
que assigne les places et règfe les envploîs^, le 
privilège d£. ne reconnaître pour ses supérièws 
que troisou quaitirede sescamsiràdes; 

Rôles. Ils sont classés d'après leur impor- 
tance dramatique. C'est cette cojnbiuiiiaQn. ^^ ' 



siutopîse Joanti]^ à occuperle milieu de la scène 
et à jpuQr. un personnage , pendant que Pravost 
se tient sur un plan éloigné et ne représente 
qu'un confident. — Les premiers rôles sont les 
plus rétribués;: en. pcovinee-, leurs appointe-^ 
mens s'élèvent qudquefois à dix mille francs ; 
à Piarîs , ils vont souvent à quarante mille. 

B.0MA.NTIQTJE (le). Nous ne savons ce que 
c'est •, les romantiq,ues ne le savent, pas plus que 
nous.r 

s. 

Sâgis. Épîthète qui , appliquée à la con- 
duite d'une actrice , est presque un éloge ^ et 
qui , appliquée à son jeu , est presque une in- 
jure.. 

Sainville (M^^«.). (Opéra. ) C'est Érigone^, 
sous la tunique de Polymnie, 

Sau^e*. Terme générique par lequel on dén^ 
gne tei:iiirà tour le triste poulailler de la rue âe* 
Ckartres , la mesquine bonbonnière dto bouïé- 
vart Bonne-Nouvelle , et la vaste maison fcboî» 
de la rue LepeJlelier. 

Sauji». Les trois sont de rigueiuF ,. toutes les 
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fois qu'un comédien s'approche de la rampé 
pour faire une annonce quelconque au public, 
qui répond par des applaudissemens à cette po- 
litesse. Le commissaire de police seul s'en dis- 
pense ; aussi n'est-il jamais applaudi. 

'w - 

Samedi. C'est le jour où les comédiens des 
théâtres royaux se réunissent en assemblée gé- 
nérale pour discuter ou disputer le répertoire 
de la semaine : c'est le jour du sabbat. 

Samson. ( Second Théâtre - Français. ) La 
question n'est qu'entre lui et Perlet : ce sont 
nos deux meilleurs premiers comiques. Tous 
deux ont du naturel , de la grâce et du mor- 
dant •, tous deux aussi sont un peu froids. 

Saiïté. ^o/r Caprices. 

Sauvage, De tous les défauts ordinaires aux 
j eunes débutantes , celui dont elles se corrigent 
le pluspromptement. 

Sauver. (Technique.) L'art avec lequel 
Damas sauve une scène dangereuse est appré- 
cié de tous les auteurs; aussi doute-t-on tou- 
jours un peu du succès d'une comédie dans 
laquelle il n'a pas de rôle. 

Scène. Partie de la salle qui comprend le 
théâtre proprement dit : la scène de l'Opéra est 
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la plus vaste que nous possédions à Paris. — 
Lieu où est censée se passer l'action dramatique. 
— Sous-division d'un acte. Le nombre des 
scènes varie dans chaque acte suivant la nature 
du genre ou du sujet : un vaudeville peut ca 
contenir trente ; une tragédie n'en a quelque- 
fois pas davantage. Une belle scène suffit pour 
sauver un ouvrage détestable ; une scène ridi- 
cule peut faire tomber la pièce la plus digne 
d'éloges. — La mise on scène n'est pas l'élé- 
ment le moins influent d'un succès. Beaucoup 
de mélodrames à vogue n'ont pas d'autre mé- 
rite : le régisseur du théâtre est le véritable au- 
teur de ces sortes d'ouvrages. 

Seconder, « Mademoiselle Mars a élé par- 
faitement secondée par Dm/igny, » L'auteur du 
feuilleton dans lequel est consignée cette 
louange banale, est un homme poli qui veut 
dire que ce jour-là Devigny s'est élevé jusqu'à 
la médiocrité. 

SECosnEs LOGES. A l'Opéra , ce sont les meil- 
leures places. Au mérite de n'titre pas trop 
élevées , elles joignent l'avantage de soustraire 
ceux qui les occupent à Timportunilé des con- 
versations de l'amphi théâtre. 

Secret, lia contre-vérité proverbiale par 
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lacpelte atk ydaisante la prétendae indiscrétion^ \ 
des comédiens , n'est pas toujours' applicable. 
Quand le directeur du Gymnase monte une 
nne piéea sur un sujet traité en même temp# 
pour le théâtre des Variétés , les acteurs saTent 
lui garder le secret. Est-il un sénat politique 
où le secret des délibérations soit jJus religieu- 
sement observé qu'au comité d& la Comédie-^ 
Française? Dernièrement, on y a ^eidé qm'il 
serait distribué cinq cents billets- de &veup 
pour soutenir une tragédie chancelante. Qu'est^ 
ce qui Ta sa 2 

Semaiiîier. Régisseur temporaire. C*est Te. 
semainier qui, à la Comédie-Française, est 
investi du pouroir ei^cutif , sau£ le recours 
au comité : les^ sociétaires seuls, peuvent être 
semainiers. 

SEirsi«ii.rrÉ. Mérite vulgaire qu'on accorde 
par compensation aux actrices dépourvues 
d'intelligence. Il est plus commode de jouer 
avec sa gorge qu^atec sov esprit,, et plus^iadle 
de pleurer, un cèle que de le parler., 

SeBMOif. Si Louis IJH nen est pas un-, jé 
Tirai dire à Rome, , 

Servir. ( Technique. ) * Quand Aubertîn :^ 
jouait avec Potier une scène de comédiie ou wA 
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proverbe, U s'appliquait, en donnant habi- 
lement la réplique à. son interlocuteur , «q la. 
mettant sur la voie d'une bonne plaisanterie , 
eu lui préparant un effet, à le sentir dansle ré- 
sultat comique qu'il poursuivait. L'art de ser- 
vir son partenaire est plus difficile qu'on ne se 
l'imagine; il exiffe dans le compère- beaucoup 
d'attentioDi et d'adresse. Lorsque tous «errez en 
»cène deui comédiens intelligens., «tamittez- 
les tour àtuur ; le soin qu'ils apporteront à se 
servir ouàsenuire réciproquement, TOus-meb* 
Ira dans la eonSdence de leur amitié on de leuic 
mésintdligence. 

Sévérité. Dans le costume, elle n'exclut paa 
îa grâce et le bon goût ; c'est ce que les fenunes 
de théâtre paraissent ignorer, c'est ce oue .' 
Talma prouve chaque soir. — De la part d» ,% 
publie , lia sëyérité ji'est quelquefois qu'un 
avertissement utile à ractcurqui en estr^jei. 
Fleury, sifflé pendant quinze ans , comprit que 
des études longues et opiniâtres pouvaient seu- 
les désarmer une sévérité quine s'a dressai (ja- 
mais à quelques comédiens fort médiocres qui 
jouaient à côté de lui ; il fil des eflbrts, et con- 
traignit ses juges à l'admirer. 

Sifflet. La porte-voix du ntacbiniste. In- 
strument de mauvaise cunipagnic que 1c bon 
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goût appelle quelquefois à son aide. Je voudrais 
qu'on y renonçât et qu'on le remplaçât par le 
silence. 

SiawoL. (Porte-Saint-Martin.) Comique rai- 
sonnable , à qui je souhaite un peu de gaieté. 

SiLEircEé Le plus cruel des moyens de dés- 
approbation , et le plus décent à la fois. 

— On parle , on rit , on s'occupe de rentes à 
4 et 5 pour cent ^ on fait de la politique , on 
médit , on cause d'amour : le ballet commence 
et le plus grand silence règne aussitôt dans 
l'assemblée : on veut entendre Paul et Fanny 
Bias ; on ne s'occupait pas de Spontini , ou de 
Gluck. 

SiMOWs Canbeillé (M"*'. Perié). Moins cé- 
lèbre comme actrice que comme auteur de la 
Belle Fermière et de plusieurs romans qui ont 
eu un succès mérité. 

Singe. Honoré et Bouffé se sont faits les sin- 
ges de Potier; Desmousseaux singe Baptiste 
aîné; mademoiselle Dupont (Odéon) singe ma- 
demoiselle Duchesnoi s. Ces acteurs n'ont aucun 
avenir*, c'est pour leurs semblables que La Fon- 
taine a dit : 

N'attendez rien de bon du peuple imitatear. 
Qu'il soit singe, ou...... 
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Situation, La nature des caractères et la 
marche de l'action dans laquelle figurent les 
personnages convenus commandent la situa- 
tion. Un auteur habile la fait naître , lors même 
qu'elle est le plus inattendue. Molière, qui pos- 
séda tous les secrets de l'art dramatique , sa- 
vait se faire des situations de tout : un mot, 
un jeu de scène, un trait spirituel et qui sem- 
ble n'avoir que la portée d'une plaisanterie , 
sont les moyens dont il se sert pour prolonger , 
changer ou commencer la situation. Le génie 
inspire ces heureuses ressources que l'esprit 
tout seul ne peut avoir. 

SociétAihe. Ce n'est souvent qu'un titre , 
quelquefois c'est un privilège. Féréol , socié- 
taire de Feydeau, n'a aucune influence sur les 
délibérations de l'assemblée ; M . Lemonnîer au- 
rait pouvoir d'éloigner du théâtre celui des pen- 
sionnaires dont le tak-nt pourrait être pour son 
mérite un fâcheux point de compiiraison. Dans 
la république théâtrale , le sociétaire est néces* 
ftairement aristocrate \ les feux , les indisposî- 
Uons ausquellcs il a droit , les caprices qui lui 
sont permis, sont autant d'immunités dont le 
bénéfice est interdit .tu plébéien qui ^ouc trois 
cents fois par an pour la somme de raille écus. 
Un sociétaire est un petit despote, un pension- 
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narre n'est guère plus qu'un esclave. Desmous- 
seaux dit, en parlant de la Comédîe-f'rançaîse, 
chez moi: c'est un mot de sociétaire •, Faure ose 
à peine dire chez nous ; cette modestie de posi- 
tion est le cachet de rappoînté. 

Le quart de part est le premier degrë dePin- 
lérêt social ; il porte avec lui peu d'orgueil ; la 
demi-part s'en fait plus accroire; les trois 
quarts sont exigeans; la part entière est inso- 
lente. Ainsi la vanité suit les degrés de la "hié- 
rarchie comique. 

Soigner . ( Technique.) Demandez à M« Poir- 
son combien il lui en coûte pour faire soigner 
les pièces de M. Scribe, que M. Scribewe soigne 
pas toHJours assez, elles entrées de madame^Gfffr- 
vedon , que M. Sauton soigne to;njour8 un peu 
trop? Demandez au semartrier de la Comédie- 
Française combien les représentations de 
Monrose , de mesdemoiselles Demerson , Du- 
pont, etc., exigent de 501/15, c'est-à-dire -de 
mains à billets donnés? Demandez enffin i ce 
gazetier conribîen lui rapporte l'obligeance-qu'il 
mettons les jours à soigner M. tel et M^'.trflc? 

Un acteur qui veut être aimé du public 4Bt 
esthné des connaisseurs , travaille av«c courage 
et îe soigne ; il n'a pas besoin d'êtare soigné au 
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Sons (Filer des). (Technî<{ue. ) C'est rni 
exercice auquel les chonteurs fonttrès-bien de 
se livrer, pour s'assurer de leur voix. En i8îi3, 
au Conservatoire de musicpie , dans le discours 
qu'il prononça à l'occasion de la distribution 
des prix, S. Exe. le ministre de la maison du 
roi ,^entre autres recomanandations qu'il ûljmx 
élèves, les engagea kjiler des sons. Le conseil 
était exeellent \ mais il parut singulier dans la 
bouche d'un maréchal de -France revêtu de tans 
les insignes de sa gloire militaire. Le langage du 
professorat ne convient guère mieux à un guier- 
rier, que ne siérait au chef d'un orchestre 
l'idiome technique d'un stratégiste. 

Sorties. La plupart de nos théâtres ont des 
sorties trop ;peu nombreuses et fort incamme-^ 
des. S'il arrivait un accident qui dût mettre le 
public «n danger , de grands malheurs pour- 
raient être la suite -de l'imprévayance des m^ 
chitectes i cet égard. — C'est 'un talent que 
n'ont ;pas tous .les acteurs , que celui dé bien 
faire luae sortie ,• peu de tragédiens y réusGM^ 
sent. -Pleury y excellait -, mesdemoiselles TSum 
et Jeatkj Vertpré , Potier-, Lopeîntre et Tiixr^ 
celin , en ont trouvé le secret. 

SouAKEXTEs. Ne pourraieut-telles {MIS iTenon- 
cer à ce luxe insolent qui les fait, auUiéâire , 
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les rivales de leurs maîtresses ? Cette inconve- 
nance n'est pas pour peu de chose dans le dé- 
sir que j'ai de voir le costume se modifier ; je 
souflFre quand j'aperçois une impertinente Li- 
sette 5 chargée de perles et de rubans , tirer le 
gant blanc dont elle a soin de se parer pour 
prendre du tabac dans la boite dé V Homme à 
bonnes fortunes. — Madame Boulanger est la 
meilleure soubrette de Paris \ mademoiselle 
Demerson est , par compensation, la cantatrice 
la plus médiocre» 

Souffleur, Dîtes au comédien, dont lamé- 
moire est ordinairement la plus infaillible^ 
qu'il doit jouer sans souffleur , et vous le ver- 
rez aussitôt , plein de trouble et d'inquiétude , 
chercher ses phrases , oublier ses réplique» , 
décolorer son rôle et manquer tous ses effets ; 
que le souffleur dise, au contraire , à l'acteur le 
moins doué de cette faculté : Soyez sans crainte, 
je ferai attention à vous, je soignerai vôtre 
grand couplet, etc. , vous n'entendrez pas Tao^ 
teur faillir d'une seule syllabe. L'emploi de 
souffleur est peu rétribué, il est cependant par- 
fois très-pénible ,- mais enfin , souffler n'est pfts 
jouer. 

Souplesse. Elle a fait le succès de Mazorîer^ 
ell« a élevé M. Guilbert de Pixérécourt à ladî- 
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rection. Le publîc et le premier gentilhomme 
de la chambre apprécient cette qualité. 

Soutenir. (Technique.) Terme de manœu- 
vre théâtrale. Les pièces faibles et les acteurs 
qui se disent forts se font soutenir. Voir Cla- 
QUEURs et Gendarmes. 

Une bonne pièce , malgré les efforts de la 
malveillance et sans les secours de la cabale , se 
soutient au répertoire. 

Spectacles. Tout est spectac^ pour le peu- 
ple de la capitale. Un brillant cortège , une 
pompe funèbre , Longchamps , le carnaval , la 
bar raque de Polichinelle , le concert en plein 
vent , la danse des singes , les distributions des 
Champs-Elysées , le grimacier , la parade , la 
grève et le mélodrame , ont un très-grand at- 
trait pour le bon Parisien. C'est sur ce besoin 
de la curiosité qu'est fondé le succès de douze 
théâtres principaux , auxquels il faut ajouter 
ceux de Séraphin, de M. Comte , de madame 
Saqui et des Acrobates ; les salons de Curtius^ 
les mécaniques de Droz et celles de Maëlzel ; 
le Diorama , le Panorama , le Cosmorama , le, 
Panstéorama et tous le^orama du monde ^? le 
Componium et le théâtre de Van- Courtois ; 
le géant et la naine -, THercule et les serins sa- 
vans \ le marquis mélomane et les chiens dégui- 



ses ; eii&i^ le physionomaae et Galimafré.. 0^ 
piarle de la suppression de plu^eu^cs. spectacle 
et d'une diminution dans le prix du pain ; celle 
mesure ^ si elîe était mfse à exécution , ferait 
crîer* 

r 

SponTAiïÉ. Six cehls bîHets ont décidé le suc» 
ces spontané de Fcnnuyeuse Ipsiboé, Cette spon- 
tanéité ressemble tm peu à celîe des liabitans 
de Montereau, qui , pour obéir à la proclama"^ 
lion de leur municipalité,. ilhiminèrelit ec se 
réjouirent spontanément a Iheure indiquéiiS par 
M. la maire* * 

Stel*-. K entre dans le talent de l'actettp ^ 
comixre il entre dans le talent de réoFiTam, du 
peintre et de l'architecte. On pourrait le défi-^ 
nir : l'ensemble dt3s fermes diverses di^ii sé 
compose l'expression théâtrale. iTalma ^ et après 
lui madiemoiselle Georges, sont le& modèles liée 
plvs parfaits du. style tragique : touce^^lee^timH* 
ces les plus opposées du« style comique sotil{ le» 
milières à. madenroiselle Mars. St. le st^ éé 
l)amas était plus élégant et plus correet) ç^ 
acteur serait sans reproches comme il est sans 
riTauxdans la comédie \ celui de Michelot., qm 
a de la. grâce',, déguise souvent ee qui rannque 
i ce comédien du coté de l'invenUon^ L'iaren'^ 



tion et le style se font égaleûlent àêsirer dan^ 
le jeu de Joanny. 

SuBLiM£. Yoyqz, fosmmjy Desmoiisseaux , 
mademobelle Dupoa:t.( Odéon}: du subliiiie 
au jeu de. ces acteurs ilny a>qu.'un pas. 

SmssE^. Préposé à Kvréé chargé de la poHce 
de rîhcérîeur des coulisses dans les théâtres 
royaux. Quelques personnes croient qu'il a été 
ainsi nonuiiéà cause de la facilité avec laquelle 
il laisse , en général , les étrangers pénétrer sut 
le théàSce coaamis à sa gairde. 

StJJET. Dénomination spécialement affectée 
aux artistes dansans» Albert et Paul sont leà 
premiers des premiers sujets é 

SuppLÉM^ifT. billets délivrés par desrburalis^ 
tes placés, dans TinCisrieur de la salle,, et qu,e 
ppenne^it tous, ceux qui aiment mieux, payer, k 
1 administration qu'aune ouvreuse la dilOféceneç 
deprix.de la place qu ils quittent à. celui del^ 
place. qu!ils préfèrent». . 

SinppRfcssroif . Opératâon» par laquelle cvr te*' 
^ktinche d'uB ouvrage dramatique tout oe ifÂ 
peut effaroucher une influence quelconqu^i 145 
suppressions ne s'appliquent jamais adH passai* 
ge9 sQseeptiblies d'offenser les motiir» erfci^dé- 
cetid» ]^ubliqùet» 
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Tableau. Scène muette à eflfet , pantomime 
générale, coup de théâtre obligé à la fin de 
chaque acte de mélodrame. La science des ta- 
bleaux est très-familière à M. Guîlbert de Pixé- 
récourt : c'est la partie la plus irréprochable du 
talent de cet écrivain. 

Talma. (Théâtre-Français.) Né en 1761 5 
débuta en 1787. Les hommes impartiaux qui 
ont vu Le Kain reconnaissent que Talma lui 
est supérieur dans les parties les plus essen- 
tielles de son art. Talma réunit à un éminent 
degré deux facultés dont Falliance est rare , le 
goût et le génie. Nul n'a su comme lui produire 
de grands effets tragiques par des moyens tou- 
jours simples et naturels. Si la fidélité du cos- 
tume est aujourd'hui rigoureusement observée, 
si ime simplicité noble a été introduite dans la 
déclamation à la place d'une mélopée ridicule- 
ment solennelle , c'est aux études et aux exem- 
ples de Talma que nous sommes redevables de 
ces deux puissans ressorts de l'illusion théâ- 
trale. 

Le public est en droit de reprocher à Talma 
l'abandon dans lequel il laisse une classe entière 
de rôles où sa supériorité n'éclaterait pas jsans 
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doute avec moins d^avantage que dansFemploi, 
un peu restreint , qu'il semble affectionner ex- 
clusivement. Orosmane , Tancrède , Mahomet, 
Gengis-Kan, recevraient de ce tragédien un 
cachet de grandeur et de vérité qui ajoute- 
rait à sa gloire un éclat qu'il cherche en vain 
daus le domaine des Grandmenil et dés Mole. 
Quatre expériences successives , à peu près éga- 
lement malheureuses , ont dû suffire pour dis- 
siper l'illusion dans laquelle sa rare sagacité 
s'est laissé surprendre. Qu'il cesse désormais 
de se tourmenter dans un genre dont la nature 
lui a refusé l'aptitude : les mots d'indulgence 
et de médiocrité , ne sont pas faits pour se 
r encontrer avec le nom de Talma. 

Tam-tAm. Cet instrument, à la voix écla- 
tante 9 aux vibrations solennelles , est eîîfànt 
de la civilisation. Les accens chromatiques du 
trombone laissaient froide l'imagination blasée 
des habitués des boulevarts; un coup de tam^ 
tam vint la réveiller. Le son déchirant qu'il 
rendit retentit long-temps au fond des âmes , 
faciles aux émotions, qu'il avait ébranlées. 
Mais peu à peu l'oreille s'est familiarisée avee 
ces cris de l'enfer , et déjà ils ne produisent 
plus que peu d'effet. Le tam-tam est dépassé ; 
l'échafaud a paru sur la scène : on a entendu , 
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à la Porte-Saînt^-Marlin, le bruîl exécrable à\k 
glaive infamant ! Son règne n'est cependant pas^ 
encore achevé : FOpéra-Comîque le réclame 5 
aussi M. Guilbert de Pîxérécourt vient-il d'or* 
donner l'achat de celui qui figurait Tannée der* 
nière au Louvre « à Texposition des produits in^ 
t dustriels des ateliers de Chàlons» 

Tartufe» « Tartufe plaira tant quil y. aura 
en France du godt et des hypoevites. )» ^ a dit 
Voltaire^ La décadence du goût est évIdenJ^e^ 
et cependant jamais ce cheM'œavre ueut au-^ 
tant de succès que de nos jours. 

Théâtre , s'entend quelquefois de la scène , ' 
et quelquefois de la totalité de là salle. On 
compte y à J?aris , onze théâtres en pleine acti- 
vité ; il y a en tout plus de vingt salles de, spec*- 
tacle. Une direction générale des théâtres se- 
rait une institution excellente-, l'intérêt des 
auteurs et des comédiens la réclame depuis 
long-temps.. H est probable que rien de pareil 
ne sera établi . 

TuéNARD. (Odéon.) Comédien usé 5 d'ans la 
force de son talent , il était médiocre. 

TaâMAM) (]M*^^) (Théâtre-Français.) Seeur 
du précédent. Elle joue les soubreUes d'una 



manlève ti?è8>^sad9la}saa4i^ poup mademois^e 
DemersoBv 

Théodore (JM"'.). (Gynmase.) Tcente-qaatre 
an». Le talent uapeil.préteniieux, les grâces un 
peu manîérées de cette actrice n'ont point nuî à 
ses succès. Madame Théodore est jolie, elle 
joue assez Iricn le sentiment , etle a le ton de la 
bonne compagnie ; elle mérite , en un mot , la 
moitié des applaudi ssemens qu'on lui donne : 
elle est d'ailleurs trè^-supéçieure à madame Gre- 
vedon, 

Tkénitïinr. fPorte^Sarat-Martin.) S'il n'était 
que médfccre , nous ri'en^ parlerions pas ^ mai? 
il^a (Jkns'Sa médiocrité une prétention qui doit 
rendre pour lui la critique inflexible* Théri^ 
gnrjréstfnfërîeur à Philippe , non pas de toule 
hi supCTÎorité du talent bizarre de celtti-ci , 
mafs^ tmrte la: dfflerence qu'iî y a entre un 
«fclcur qui pourrait être passable et un acteur 
qurne peut être au-dessits du mauvais, malgré 
son in'idilfgence et sa longue pratique. 

^^B^ji|«|ii, Un jeu dont 1^ vérité re^iisAd 
et Coolie.; uae imitation des habitudirs.p^^n 
laîrés qui excite au même moment l'admiration 
et feitêgoùt 5^ une verve de halle et de cabaret, 
frttil^ é\itte organisation toute partîctrlière et 
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d'un incroyable talent d'observation : voilà 
Tiercelin que trente années de succès ont con- 
sacré à la tête d'un genre dont la décence et 
le goût peuvent s'indigner, sans méconnaître la 
supériorité de l'artiste qui a su s'y élever à la 
plus haute perfection. 

Timidité. Une des qualités qu'on souhaite à 
mademoiselle Cinti ; le seul défaut qu'on re- 
proche à madame Pasta. 

TiTHE. Accessoire qui n'est pas à négliger 
dans la composition d'une pièce de théâtre ; 
son influence s'étend sur la recette et quelque- 
fois sur le succès. Si , au lieu de s'appeler il/i- 
sanihropie et Repentir^ le drame germanique de 
madame la comtesse de Valivon eût été intitulé 
la Femme Volage et Repentante , il n'eût peut- 
être pas eu dix représentations. — Les direc- 
teurs de province possèdent au plus haut degré 
l'art de déguiser la vieillesse des ouvrages par 
la nouveauté des titres. — L'Imposteur fut Iç 
titre à l'aide duquel Molière obtint la permis- 
sion déjouer le Tartufe. La tragédie de Maho" 
met^ que Voltaire a appelée aussi le Fanatisme ^ 
ne peut être jouée aujourd'hui sous aucun titre. 

Toile. Rideau qu'on baisse dans les entr'- 
actes entre les comédiens et le public pour lui 
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dérober le dégoût des procédés qui concourent' 
à rimîtatîon théâtrale. Une pièce ne peut plus 
être redonnée , quand à la première représen- 
tation la' toile s'est baissée avant le dénoûment : 
voilà la règle -, cette règle est violée tous les 
jours : voilà l'usage. 

Ton. Au théâtre comme dans le monde , il 
prévaut souvent sur un mérite ou des défauts 
essentiels. L'excellent ton de mademoiselle Rose 
Dupuis lui assure des ^pplaudissemens qu'on 
n'accorde pas toujours à la supériorité relative 
de mademoiselle Mante.. 

Tonnerre. Que vous êtes ennemi de vos 
plaisirs ! vous voulez être désenchanté de tou- 
tes les illusions ! Vous ave^ désiré savoir ce 
qu'étaient les éclairs y je vous l'ai dit; vousm'a- 
YHfp demandé le secret de la pluie ^ de la nuit et 
de Forage , je vous l'ai appris ; il faut encore 
que je voyis analyse le tonn^re !.... L'électri- ' 
cité A*e9t pour riçn dans ses cgiuses : une caisse 
roulante de qi|iii9^ ou vingt pieds , une longue 
planche de tôle ou de cuivre froissée par un 
roùieaà, on encore une large surface de {Ifau 
djlàse dk>aée à un cadre suspendu , et sollicitée 
par des baguettes y 30ut les élémens du procé A 
tout naturel dont les effets vous étonnent. Vous 
riez , et vous voilà tout fier d'être initié aux 

a5 
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mystères célestes. Allez à l'Opéra maintenant i 
et dites-moi si sa brillante fantasmagorie ne ' 
TOUS fait pas pitié , si sa majesté n'est pas ri<- 
sîble, et si sa grandeur n'est pas niaise/ 

Tradition. Le Kain, et Larive , après lui , 
mettaient l'expression d'un orgueil emphatique 
dans ces vers de V Œdipe de Voltaire : 

J*étais jeune et superbe , et no]im daus un rang , etc . 

C'était un grossier contre-sens que Talma a le 
bon esprit de ne pas reproduire. — C'est une 
tradition respectable à laquelle il a l'imperU*^ 
nence de ne pas se soumettre, ^ 

Tragédie. Amoureuse et galante sous 
Louis XIY , philosophique dans le dernier 
siècle , c'est à la politique qu'elle emprunte 
aujoi^rdliui son ressort le plus actif et le plus 
puissant. Parmi les tragédies représentées de- 
puis dix ans , les F'épres siciliennes , malgré de 
notables défauts , occupent encore la première 
place dans l'estime des connaisseurs. 

* • 
• T«ÀGéDiEN , ENiiE. Qualité que prennent en 
même temps Talma çt Aristippe, madempi* 
selle Georges et mademoiselle Gersaj.' 

Traître. Le plus célèbre. .. (rajssurez^oiur, 
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monsieur le comte , ce n'est pas de vous qu'il 
s'agit ici ; vous n'appartenez pas au mélodrame, 
mais à l'histoire) le plus célèbre est ce jeune 
Stockleit , qui , à l'Ambigu-Comique , dénonça 
au moins ce^j^ fois le vertueux et infortuné Ca- 
las. Cet acteur , dont le nom était répété avec 
complaisance par tous les habitans du quartier 
du Temple , quitta le boulevart pour la rue de 
Richelieu, d'où il s'enfuit bientôt, ne laissant 
après lui qu'un souvenir sans gloire. Les traî- 
tres ont fait école depuis dix ans-, nous en 
pourrions citer un bon nombre dont la répu- 
tation pourrait contre-balancer celle de nos 
plus illustres Iscariotes de mélodrames. 

Transpahewt. Les décorateurs l'emploient 
quelquefois dans la combinaison de leurs effets. 
11 joua un très-grand rôle à Feydeau pendant 
l'administration scénîque de Paul ; on en fit un 
chef d'accusation contre cet acteur , qui , con- 
traint de renoncer à barbouiller des toiles , s'est 
mis à la tète d'une blanchisserie , où il s'appli- 
que à faire le contraire de ce qu'il fit long-temps 
à i'atelier de décorations de l'Opéra-Comiquè. 

* • 

Travailler. (Technique.) La danse eii a 
fait le synonyme de s* exercer et d'eçcemer; les 
théâtres royaux ne l'ont pas compris dans leur 
vocabulaire 5 les petits théâtres, chez qui l'ac- 
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tîvité est en honneur , Fenlendent dans sa véri- 
table acception. 

Travestissemews. Espèce de rôles dans les- 
quels excellent Perlet , Potier et Gontîer. Mon- 
rose , dans les rôles travestis du Mercure Ga- 
lant^ ne laisse pas assez oublier qu'il est Monrose 5 
Facteur paraît souvent en lui , quand le person- 
nage devrait seul se montrer : c'est, le reproche 
qu'on pourrait adresser quelquefois à Bernard- 
Léon. Mademoiselle Dejazet est bien placée 
dans les travesti ssemens •, le jeu de mademoi- 
selle Adeline , l'ingénue , est un travestisse- 
ment continuel. 

Tribunal. Depuis que nos théâtres des boù- 
levarts sont devenus les succursales des cours 
d'assises , le tribunal est , pour le mélodrame , 
une scène obligée \ la justice et ses assesseurs y 
figurent en pompe et cérémonie aux yeux des 
spectateurs familiarisés aujourd'hui avec les 
formes de la procédure criminelle. Le tribunal 
est au mélodrame ce qu'est à la tragédie l'éter- 
nel conseil. Beaumarchais a fait du tribunal uii 
excellent moyen comique ; c'est lui qui , le pre- 
mier , a mis le public dans le secret des arrêts 
bien justes. Les cours souveraines ont eu quel- 
quefois la coquetterie de donner un démenti à 
l'auteur du Mariage de Figaro, 
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Triste. La représenta tîon d'une farce de 
Molière confiée à l'arrière-ban des deux Théâ- 
tres-Français , la gaieté de Bosquier Gavaudan, 
les bouffonneries de M. Sewrin , etc. , etc. 

Trombonne , Trompette. Leur bruyante 
harmonie plaît fort aux dilettanti. Autrefois les 
amateurs délicats se récriaient lorsque, dans 
les ouvrages de MM. Piccinî, Sergent, Amé- 
dée, etc., ils entendaient le son rauque du 
trombonne ou les éclats de la trompette : Ros- 
sîni les a mis en état de ne plus rien en re- 
douter. / 

• 

Troupe. Cette désignation du tripot comi- 
que n'est guère plus appliquée qu'aux carava- 
nes dont le talent nooiade se promène de can- 
tons en cantons. Les troupes de l'Opéra , des 
Français et de l'Opéra-Comique , prennent le.^ 
titre de société. '*^ 

Tyrans. Dieu nous en préserve et veuille 
borner au mélodrame leur cruel empire ! 
Louis XI et Charles IX ne figurent plus sur 
notre scène , la pudeur publique les en a éloi- 
gnés. Puisse le temps effacer le souvenir de 
leurs crimes et celui des forfaits de tous ceux 
qui leur ressemblent ! 
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Upïammité (A r}. Les réceptions à l'unani-^ 
mité sont rares , quand lauteur qui présente sa 
pièce au comité n'est pas précédé d'une grande 
réputation , ou n'a pas l'appui d'une grande co- 
terie. H y a dans les cartons de la Comédie-» 
Française une douzaine de poëmes dramatiques 
reçus à l'unanimité depuis dix ans , et dont le 
tour de représentation ne viendra peut-être pas 
avant un quart de siècle. 

Unités. Notre poétique théâtrale est tant s'oit 
peu bégueule ; elle prescrit tyranniqueraent 
trois règles, que son intolérance nous défend 
de violer , sous les peines portées contre les 
barbares et les fauteurs du ntauvais goût. Unifé 
^e temps , unité de lieu , unité d'action , sont 
les conditions du beau, conditions sine qud 
non au Parnasse d'Aristote. Les partisajis exclu- 
'sifs du genre classique raillent avec une supé- 
riorité assez plaisante ceux de nos auteurs dra- 
matiques qui , pour élargir les voies où 
marchent la Melpomène et la Thalie françai- 
ses , cherchent à s'affranchir des limites rigou- 
reuses dans lesquelles les unités les ont circon- 
scrits. Cette prétention des classiques de notre 
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{)ay^ fait sourire les Allemands j les Italiens, les 
Espagnols , les Portugais et les Anglais , qui , 
cédant moins aux règles géométriques du théâ- 
tre des anciens quVux inspirations de la na- 
ture , composent des ouvrages que chez nous 
on appelle monstrueux , parce qu'ils sont hor« 
de nos habitudes. Shakespeare , Schiller , Goe- 
the , Adisson ) Otway , Calderon , Moratin et 
Lope de Vega , sont condamnés par notre or- 
gueil national , qui veut , quand nous sommes 
les seuls à genoux devant Bossu , Lebatteux et 
Fabbé d'Anbignac , que nous ayons seuls du bon 
goût et de la raison. L'orgueil national est 
une chose excellente , assurément \ mais sou- 
vent il nous conseille aâsez mal ^ il nourrit en 
nous une foule de préjugés fort contraires aux 
développemens des arts ; il nous crie que nous 
sommes le plus délicat , le plus éclairé des peu* 
pies du monde. . . quand il nous manque , en ef- 
fet , pour le devenir , l'esprit d'équité qui admet . 
tout ce qui est bon , utile , beau et raisonnable, 
de quelque pays qu'il vienne. Admirons Ra- 
cine , Corneille, Voltaire, Molière surtout, que 
les étrangers admirent autant que nous \ mais 
ne méprisons pas les rivaux de ces grands hom<^ 
mes ^ qui n'ont peut-être pas créé des chefs- 
d'œuvre sublimes , selon nos conventions , mais 
cfui ont produit des ouvrages dignes d'être esti- 
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mes par des nations dont les idées sur le beau 
nom que le tort de différer des nôtres. 

Utilités. Au théâtre, quand on n'est bon à 
rien , on est bon à tout ^ on joue lès utilités , 
grandes et petites ; on parait sous le manteau 
de Narbas. ou sous Thabit du commandeur; on 
fait une annonce et un contrat ; on porte une 
lettre ou une petite livrée*, on dit une pbrase 
ou une mesure notée •, on parle mal et on a la 
permission de chanter faux ; on a de modiques 
appoinlemens et l'on joue tous les jours ; on 
n'entre ni au comité ni aux assemblées, et Ton 
figure le dernier sur l'aflSche. 

Valet. F'oîr Perlet etSamson. 

Vàlmokzey (M"**.). Vingt-quatre ans , de la 
beauté et de grandes dispositions ; voilà les ti- 
tres avec lesquels madame Valmonzey se pré- 
senta au Théâtre-Français : le comité lui pré- 
féra des actrices qui ne possédaient pas le 
tiers de ces avantages. Madame Valmonzey est 
moins digne aujourd'hui que jamais des faveurs 
de l'aréopage de la rue de Richelieu , car elle 
a fait de très-remarquables progrès depuis ses 
débuts. Le public de province , qui est sans 
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respect pour les arrêts des comités de Paris, 
accueille cette tragédienne avec b^ticpup de 
faveur. 

Variétés (Théâtre des). La situation la plus 
avantageuse, une salle charmante et un ensem» 
ble rare de talens variés, ont peut-être moina 
fait encore pour la prospérité de ce théâtre que 
la licence et le ton des ouvrages dont son ré- 
pertoire est uniformément composé. 

VAunEviLtE. Comédie spirituelle mêlée de 
couplets, par MM. Scribe et Moreau; facétie 
burlesque et amusante, par MM. Francis et 
Brazier ; parade absurde et plate, par M. le 
chevalier de Jaquelin. — Le théâtre du Vau- 
deville , déchu sous M. Désaugiers , s'est un 
peu relevé sous M. Bérard. Il était mouraftt ; 
il n'est plus que malade. 

Vérité. Les classiques l'accablent d'orne- 
mens ; les romantiques la veulent un peu trop 
nue. Elle se montre sublime dans le jeu de 
Talma sous les traits d'Oreste et de Manliiiif 
elle est repoussante sous les haillons du mean 
diant de Jane Skore. Rossini se contenle dç 
l'embellir: ses imitateurs la défigurent» ■" 

Vekjcet^ (Variétés. ) Jeune acteur pirin de 
naturel et de gaieté. Il excelle dfos les cofir- 
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tauds prétentieux et dans les maùvatis sujets é^ 
la place Maubert. 

Vers. Il gâte le dialogue d'un Opéra-Comi- 
que, et ajoute au mérite d'une comjdie. On a 
remarqué qu'il produisait dans les comédies de 
M. Abel Hugo le même effet que dans les 
opéras-comiques. 

Vertu. Divinité sauvage qui fréquente peu 
les coulisses; quand par hasard elle s'y pré- 
sente , elle est toujours accompagnée de la vieil-' 
lessc ou de la laideur. 

Victor < Ses brillans débuts promettaient un 
acteur distingué. L'attente dn public n'a pas 
été remplie* La littérature dramatique a dis-« 
trait Victor de l'art théâtral. Sa tragédie des 
Scandinaves ne permet pas de croire qu'il se 
place jamais comme auteur au rang honorable 
qu'il aurait pu espérer comme tragédien. 

VicTORiNE (M^^*.). (Vaudeville.) Cetteac- 
ti ice qui ressemble à tant d'autres , est plus 
estimée du directeur que du public ^ Cela se 
conçoit : le directeur la compare ; le public 
la juge. 

Vigneron. (M^^®.) (Opéra.) Trente ans , de 
la grâce et un demi- talent. 
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Villeneuve. (Ambigu-Comique.) Père in- 
fortuné! à combien d'épreuves ta sensibilité 
a-t-elle été mise ? Tu as bu jusqu'à la lie la 
coupe de la douleur ! Ta fille a déshonoré tes 
cheveux blahcs ; un indigne ravisseur t'a dé- 
robé cet objet de toutes tes affections ! et tu as 
survécu à tant d'infortune ; tu as survécu pour 
pardonner ! Que je t'admire, que je te plains ! 
et quand je pense que pendant quinze ans tu 
dois , au terme de ton engagement , traîner une 
existence agitée par tant d'émotions , je m'é- 
tonne de ta constance et de ta force , et je me 
demande , avec le romantique , si le sac lacty-- 
tncd que tu vidas si souvent pourra suffire au)c 
torretis de larmes que tu as à répandre désor- 
mais encore de lniit à onze heures du soir ! 

VissoT. (Porte-Saint-Martin.) Acteur utile, 
que le public voit tous les jours sans savoir son' 
nom. 

VizENTiNt. (Opéra-Comique.) Le meilleur 
comédien de ce théâtre , et, par compensation, 
le moins bon chanteur, Vîzentini a dé Tes- 
prit, du naturel, delà gaieté, mais point de 
voix. U plaît dans tous les rôles qu'il joue; il 
laisse un vide dans tous les morceaux d'ensem- 
ble qu'il chante. Si le système musical se per- 
fectionnait à Feydeau, Vizentini: ferait obligé 
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de se retirer.... à la Comédie-Française : c'est 
un pis-aller que ne pourrait avoir aucun de 
ses camarades de l'Opéra-Comique. 

Vocalisation. C'est un exercice dont ne se 
sont jamais avisés Juliet père , Bonel , Vizentîni, 
mademoiselle Bourgoin , ni mademoiselle De- 
merson , la première cantatrice de la Comédie- 
Française. 

a 

Voix. Qui définira cette faculté naturelle 
dont il ne faut pas plus tirer vanité que des 
grâces de la figure et de la régularité des traits? 
Qui expliquera ce phénomène organique , si 
prodigieux chez Martin , chez Levasseur , chez 
mesdames Fodor, Duret elRigaud? 

Ponchard a peu de voix , mais il met admi- 
rablement en oeuvre ce peu qu'il en a. Leclère 
a une voix superbe , mais il n'en sait encore ti- 
rer qu'un médiocre parti. Madame Boulanger k 
une voix agréable et étendue ^ mademoiselle De- 
meri a de l'éclat et de la facilité dans la voix ; 
mademoiselle Victorine a la voix fausse \ Feréol 
a une voix gracieusement timbrée, etc. 

Voltige. Franconi l'a réduite en préceptes 5 
sa poétique a valu de nombreux succès à ses 
élèves. L'art de la saltation a fait depuis dix 
ans beaucoup de prosélytes : décidément notre 
siècle est celui des voltigeurs. 
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Wekzel. (M^^*.) Vîngt-neuf ans ; une jolie fi- 
gure 5 élève du Conservatoire. Mademoiselle 
Wenzel obtint à l'Odéon des succès qui auraient 
eu plus d'éclat sur la première scène française, 
où elle avait paru d*abord avec avantage. Des 
motifs particuliers ont décidé la retraite de ma* 
demoiselle Wenzel et ont privé le parterre du 
Second Théâtre-Français d'une actrice dont le 
talent convenait également à l'emploi des prin- 
cesses tragiques et à plusieurs rôles de la haute 
comédie. 

• 

WsARAz (M**.). (Ambigu-Comique. ) Pour 
mémoire. Lé rôle de Thérèse la fit remai^er. 

z. 

Zèle. Qualité qui distingue Âllaire , Guiaut 
et quelques autres pensionnaires de nos théâ- 
tres. Damas , Baptiste aine et Firmin , fojjit 
chaque jour preuve d'un grand zèle pour les in- 
térêts de leur société. Huet , Pouchard et ma- 
dame Boulanger, se recommandent aussi par 
ce mérite , qui doit être apprécié , surtout 
quand il se joint au talent. 

Zélie-Mollard (M^^*.). (Portea6aînt<-Mar- 
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tin.) Vingt-huit ans. Elle commença par jouer 
la pantomime : le rôle de la Fille Soldat lui fit 
une sorte de réputation. Elle se hasarda , en 
i%7.i , à chanter le vaudeville ; elle y réussit 
complètement. Une jolie voix, de l'intelligence 
et une grâce qui sent un peu sa danseuse , re* 
commandent mademoiselle Zélie-Mollard ; elle 
plaît aux habitués de la Porte-Saint-Marlin , et 
pourrait passer pour une excellente actrice , si 
on la comparait à mesdames Odille , Oranger , 
Stéphanie , Lavaquerie , Aglaé , etc. 

ZucHELLi. (Théâtre-Italien.) Galli chantait 
faux quelquefois; mais il avait une chaleur , 
une énergie, une âme capable de lui faire par- 
donner un défaut qui n'était pas indépendant 
de son organisation. Galli était un acteur pas* 
sionné , on peut même dire de lui qu'il était 
presque un comédien. Zuchelli a une assez 
belle voix et une bonne méthode , il reçoit par 
an vingt-quatre mille francs environ -, son ca» 
marade Graziani , qui chante aussi bien que 
lui et qui joue d'une manière fort agréable , 
n'a que huit mille francs toutau plus. M. Âzaïs , 
devant lequel on parlait dernièrement de cette, 
énorme différence , prouva fort bien qu'elle 
n'avait rien que de très-naturel. 

FIN. 
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554 P. VIRGILII MARONIS 

Stat lacrimans, et te cnidelem nomine dicit. 
Huic percussa nova mentem fonnidine mater, 
Duc, âge, duc ad nos; fas illi limina divom 
"" ■ ;;;îre, ait; simul alta jubet discedere late 
• na, qua juvenîs gressus inferret. At illum 
ta in moutis faciem circumstetit unda , 
.)itque sinu vasto, misitque sub aninem. 
• .10 domum mirans genetricis, et b 



» ; . : i' 



■T^l. 



ip. Nemcsian. Cyiicg. 272 A'frri orcnrrit di- .• ■> "''•; 

un Je N)ic6»<f^ç , N»jp«î«r«c. De Belides conf. r > ■ ■ • 

• ei dissyil.'tltum dnfeudendi, si dîvori*. j»r.. 

. ut tôt alia in «toc* v. c. Tûti/ptoç, Hesiod. Se. Hcrc. :n": • 
alia, ut <r.«fM^«oç, oiJVpeoç. Avyuttç et Aùyictç. Atvûctç et Aivéatç, und^ « 
JEn. I, 157. Ita saltem le(»erem in Tlieoer. XXV, if) Tluvîoû àf/fAtyct Tt^^jC ■ 
poeta nostro proclive est suspicari , Penei ex {jlossematc profcctum e»se in lo 
cpitlieti, i|uo voe. genitnris ornùtum crat. Quale tanicn illudfuerit, ncmo ï: 
assequetur. Bentlei. ad Lucan. III, lyi nuigni g. emcndabat ; Wakef. Petwi p 
ad V. \ox tamen tam plana haud facile cxcidisset , et pari jure virena alia su 
lui possent. — SUj. Hic pr. Rottcnd. Goth. sec. ïlhw Ven. «nus Arundel. i 
Mead. Erf. vett. cdd. perculsa vulg. ante Heins. Monuerat jam Pier. — '^58. 
âge duc. Secundum Remnium Palaruioncm scripserat Virgilius Duce v. Wake 
LuLTCt. Il, 484. — 359. discemerc alter Menag. descendere unus Mead. — 
quia juvcnis Gud. a m. pr. qua juveni Heins. conj. ad illum Gud. — 36 1 . m m. 
5/M'ci^m Medic, sollenni permutatione. in faciem montis fragm. Morct. l'an 
in molis s-pecicm Codex Macrob. Sut. V, 'i. facic Krf. — 363. genctrix Uoir: 



Ilypscus, ctiam ap. Pindarum. Pe- 

nouin tamen agiio.s(>it Hygiii. f. 

CLXI. — 356. nomine dicit y no- 

rninat, poetica pcriphrasi. cf. ^n. 

XII, 652. — 357. nova formidine y 

rcppiitino terrorc. — 359- Versus 

ex Iliad. «,96 àfÂ^t ^' Àfcta^t Xia- 

^fro icufAts. ^itxciffffttç, Qua se juve- 

niii per fonUm in aquas iinmittit : 

moles aquurum aimim farit et ca- 

vuni arcuin , ut Umqnam per an- 

triiin clcscendat a^ loca subterra- 

lieu , in quibus aquaram sont re- 

4:fp\ acala et fontes , et in his , Pe> 

«lii. — 36 1. Versus ex Ilomer. 



grodimiir, mittere , dum per « 
transimus. 

363. Hanc mirationem nova 
rerum in juvenis animo , qii 
quam gravi cura oppresso , «.* 
gie memorari, uiiusquisque £z 
animadvcrtat. Telomachum 
mericum poetaî nostro ap-c ^ 
los fuisse versatum Odyss^ 
43 sqq. putabat Cerdî». Ora^ 
momenti res esset , ai certo ca 
mare posscm, undc ea, qn^: 
quuncur, hauserit pool a. 11^ 
uliquc ante oculos poctam 
quem, sivc Aloxandriiinm 
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